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TRISTES

DE P. OVIDE

LIVRE I.

’ÉLÉGIE PREMIÈRE.

ARGUMENT.

Ovide, au moment de laisser partir son livre pour Rome, lui recommande de
garder un extérieur analogue à sa fortune; d’être discret dans ses réponses ;

de ne le pas justifier; de mettre de côté tout amour-propre; de s’introduire
secrètement; d’éviter le palais de César, ou de ne s’y présenter que s“il

trouve un moment bien propice; enfin il lui dit quelle conduite il doit te-

nir à l’égard de ses frères. i

PETIT volume, je ne m’oppose pas à ton bonheur: tu
iras à Rome sans moi, à Rome, hélas! où ne peut aller

ton père. Pars, mais sans ornement, comme il convient
à l’œuvre d’un exilé; infortuné, garde la livrée du mal-

heur : point de vaciet pour te revêtir de sa teinture de
pourpre; cette riche nuance sied mal à la tristesse; point
de vermillon pour rehausser ton titre, de cèdre pour frot-
ter tes feuillets; point de blanches pommettes se déta-
chant sur un fond noir z un tel attirail peut orner les

I.
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plus de la même faveur que jadis. Si quelqu’un, par cela

seul que tu es mon ouvrage, se fait scrupule de te lire,
te repousse de son sein, dis-lui : Jette les yeux sur mon
titre; ce ne sont plus ici des leçons d’amour; une peine
était due à ce poème; il l’a subie.

Peut-être es-tu impatient de savoir si je t’ordonnerai
de gravir la colline où s’élève le palais, demeure de César?

Séjour auguste, et vous, divinités de ce séjour, pardonnez
à cet aveu : c’est làl’arsenal d’où la foudre est tombée sur

ma tête; je connais la clémence des divinités qui y rési-

dent; mais je redoute un dieu qui m’a frappé : on voit
trembler au plus léger bruit d’ailes la colombe que tu
blessas de tes serres, épervier cruel : on voit craindre de
s’éloigner de la bergerie la brebis arrachée à la gueule du

loup ravisseur z Phaéton fuirait l’Olympe, s’il vivait en-

core, et sur ces côursiprs qu’il ambitionna danssa folie, il
n’oserait porter la main : ainsi, je l’avoue, depuis que
j’en ai senti les atteintes, je redoute les traits de Jupiter;
je crois, chaque fois que le tonnerre gronde , être me-
nacé de ses feux vengeurs: ceux des Grecs dont le navire
échappa aux écueils de Capharée, détournent toujours
leurs voiles des eaux de l’Eubée :ma barque aussi, déjà

battue d’une horrible tempête, frémit d’aborder des pa-

rages où elle fut maltraitée. Livre chéri, sois timide et
circonspect; qu’il te suffise d’être lu des classes intermé-

diaires : Icare s’élance d’une aile trop faible vers les ré-

gions élevées, et il donna son nom à la mer Icarienne.
Toutefois dois-tu faire ici usage de la rame ou des voiles,
c’est ce qu’il est difficile de décider; le temps et le lieu

te serviront de, guides. Si tu peux être présenté dans un

moment de loisir, si tu vois tout calme et paisible, si le
courroux a épuisé sa rigueur, si quelque âme généreuse,







                                                                     

12 TRISTIUM. LIB I,” ELEG. I. (V. m3.)
PLURA quidem mandare tibi, si quæris , habebam;

Sed vereor tardæ causa fuisse moræ.
Quod si, quæ subeunt, tecuin, Liber, omnia ferres,

Sarcina laturo magna futurus eras.
Longà Via est; propera; nabis habitabitur orbis

Ultimus, a terra terra remota mea.









                                                                     

16 TRISTIUM LIB. I, ELEG. II. (v. :6.)
Ad quos mittuntur, non sinit ire Deos.

Ergo îdem venti, ne causa lædar in una,’

Velaque nescio quo, volaque nostra ferunt!

M15 miserum! Quanti montes volvuntur àquarum É

Jam jam tactums sidera summa putes.
Quantæ diducto subsidunt œquore valles!

Jam jam tactùras Tartara nigra putes.
Quocumque adspicias, nihil est nisi pontus et aer,

Fluctibus hic tumidus, nubibus ille minax.
Inter utrumque fremunt immani turbine venti;

Nescit, cui dominb pareat, unda maris :
Nam modo purpureo vires capit Eurus ab ortu;

Nunc Zephyrus sero vespere missus adest;
N une gelidus sicca Boreas bacchatur ab Arcto;

N une Notas adversa prœlia fronte gerit.
Rector in incerto est, nec, quid fugiatve, petatve,

Invenit : ambiguis ars stupet ipsa malis.

SCILICET occidimus; nec spes,  nisi vana, salutis;
Dumque loquer, vultus obruit unda mecs.

Opprimet hanc animam fluclus; frustraque precanti
0re necaturas accipiemus aquas.

AT pia nil aliud quani me dolet exsule conjux :
Hoc unum nostri scitque gemitque mali.

Nescit in immenso jactari corpora ponte;
Nescit agi ventis; nescit adesse necem.

Dî bene, quod non sum mecum conscendere passus,
Ne mihi mors misero “bis patienda foret!

At nunc, ut pcream, quoniam caret illa periclo,
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ÉLÉGIE TROISIÈME.

ARG’UMENT.

Ses adieux à Rome : sa consternation : désespoir de tout ce qui l’entoure,
de ses amis , de son épouse.

QUAND mon imagination me retrace cette nuit si
cruelle, marquée par mes derniers momens à Rome;
quand je me reporte à cette nuit ou j’abandonnai tant
d’objets chers à mon cœur, maintenant encore les

larmes coulent de mes yeux. s
Déjà le jour approchait, que César m’avait désigné

pour quitter l’Ausonie; ni mon esprit, ni le temps n’a-
vaient pu suere à mes préparatifs: mon âme était restée

engourdie dans une longue inaction; je ne m’étais oc-
cupé ni de mes esclaves, ni du choix de mes compagnons,
ni de mon équipage et des autres besoins de l’exil; j’étais

resté confondu , tel que le mortel frappé de la foudre,
qui existe encore, mais sans avoir la conscience de son
existence.

Lorsque l’excès même de la douleur eut dissipé le nuage

répandu sur mon esprit, que mes sens se furent enfin ras-
sis; près de partir, j’adresse une dernière fois la parole à

mes amis consternés; si nombreux naguère, il n’en restait

plus qu’un ou deux près (le moi. Ma tendre épouse me







                                                                     

28 TRISTIUM LIB. I, ELEG. Il]. (v 46.)
Pro deplorato non valitura viro.

JAMQUE morœ spatium nox præcipitata negabat,

I Versaque ab axe suo Parrhasis Arctos erat.
Quid facerem? Blando patriæ retinebar amore;

Ultima sed jussæ nox erat illa fugæ.
Ah! quoties aliquo dixi properante: Quid murges?

Vel quo festines ire, vel unde, vide.
Ah! quoties certam me sum mentitus habere

Horam propositæ, quæ foret apta, viæ.

Ter limen tetigi; ter sum revocatus : et ipse
Indulgens anime pes mihi tardus erat.

Sæpe, vale dicte, rursus sum multa locutus;
Et quasi discedens oscula summa dedi.

Sæpe eadem mandata dedi, meque ipse fefelli ,
Respiciens oculis pignera calla meis.

DENIQUE: Quid propero PScythia est, quo mittimur,’ inquam;

Rama relinquenda est : utraque justa mara est.
Uxor in æternum vivo mihi viva negatur,

Et domus, et fidæ dulcia membra domus.
Quosque ego fraterno dilexi more sodales ,

O mihi Thesezi pectora juncta fide,
Dum licet, ampleçtar : nunquam fartasse licebit

Amplius : in lucro, quæ datur bora , mihi est.
Nec mara; sermonis verba imperfecta relinquo,

Complectens animo proxima quæque mco.

DUM loquer, et Henius, cœlo nitidissimus alto,
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insensibles mille supplications, dont son époux infor-
tuné ne devait recueillir aucun fruit.

Déjà la nuit se précipite et ne permet pluste diffé-
rer; déjà l’Ourse de Parrhasie a détourné son char. Fa-

tale alternative! L’amour de la douce patrie m’enchaî-

nait ; mais cette nuit était la dernière avantl’exil prononcé

contre moi. Ah! que de fois, en voyant la précipitation
de mes compagnons, ne leur ai-je pas dit : «Pourquoi
vous hâter? Songez aux lieux ou vous vous pressez
d’aller, à ceux que vous quittez! » Ah! que de fois, par

un innocent subterfuge , j’assignai, comme plus favo-
rable, une autre heure à mon départ! Trois fois je tou-
chai le seuil, et trois fois je revins sur mes pas; mes
pieds même, par leur lenteur, semblaient d’intelligence
avec mon âme. Souventj, après le dernier adieu, je re-
nouai de longs entretiens; souvent je donnai les derniers
baisers, comme si je m’éloignais; souvent je réitérai

les mêmes ordres, et cherchai à m’abuser, les yeux at-
tachés sur les objets de ma tendresse.

Enfin, «Pourquoi me presser? c’est en Scythie que
l’on m’envoie, m’écriai-je , et c’est Rome qu’il faut.

abandonner, double regret, qui ne justifie que trop
mes délais. Vivant, on m’enlève pour toujours à mon
épouse vivante, à ma maison, à l’affection de ses mem-

bres fidèles. O vous, pour lesquels j’eus un amour de
frère, vous dont le cœur eut pour moi la fidélité de
Thésée, que je vous serre dans mes bras , je le puis en-
core, et ne le pourrai peut-être plus jamais; l’heure qui

me reste , est une beure de grâce.» Plus de retard;
mes paroles restent inachevées; j’embrasse tous ces ob-

jets si chers à mon cœur.
Tandis que je parle, tandis que nous pleurons, on voit





                                                                     

TRISTES, LIV. I, ÉLÉG. 111. 31
briller au dessus de l’horizon l’étoile funeste :VLucifer
était levé. Cruelle séparation! il semble qu’on m’arrache 4

quelque membre, qu’une, partie de mon corps soit sé-
parée de l’autre. Telles furent les souffrances de Metius ,

quand, pouSsés en sens contraire , des chevaux indomptés
vengeaient sa trahison. Alors s’élève un cri, un gémisse-

ment universel autour de moi; chacun dans sa douleur
se meurtrit le sein de sa propre main. Alors mon épouse,
collée à mes épaules pendant que je m’éloigne, mêle à

ses larmes ces tristes paroles : «Non, rien ne pourra me
séparer de toi; nous partirons, oui! nous partirons en-
semble; je veux te suivre; femme d’un exilé, je serai
exilée moi-même; à moi aussi il est ordonné de fuir,
et je suis reléguée à l’extrémité de l’univers z je ne serai

pour ton vaisseau dans sa course qu’une charge légère.

Le courroux de César te force à quitter ta patrie; moi,
c’est ma tendresse : ses lois seront pour moi les ordres
de César.» Tels étaient ses efforts, efforts déjà tentés au-

paravant; à peine céda-t-elle à la considération d’un in-

térêt puissant.

Je pars, ou plutôt il semblait qu’on me portât vivant

au tombeau, dans un désordre affreux , les cheveux
épars, le visage hérissé de barbe. Pour elle, désespérée

de me perdre, elle sentit sa vue s’obscurcir, et j’ai su
qu’alors elle tomba sur le carreau sans connaissance.

Quand elle reprit ses sens,et que, la chevelure souillée
de poussière et le corps. étendu sur le marbre glacé,
elle se fut enfin relevée, alors elle déplora son abandon,
celui de ses pénates; elle prononça souvent le nom de
l’époux qui lui était ravi; sa douleur ne fut pas moins
vive , que si elle avait vu placer sur un bûcher élevé le
corps de sa fille ou le mien; elle voulut mourir, et perdre
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le sentiment avec la vie; elle s’en abstint par égard pour

moi seul. iAh! qu’elle vive, et, dans mon éloignement, puis-
u’ainsi l’ont voulu les dieux u’clle vive et me rête

’ 1sa ûdèle assistance ! i

IX. J







                                                                     

36 TRISTIUM LIB I, ELEG. IV.  
Interdicta mihi cernitur Italia.

Desinat in vetitas, quæso, contendere terras,
Et mecum magne pareat aura Deo!

DUM loquor, et cupio pariter timeoque revelli,
Increpuit quanltis viribus unda latus!

Parcite, cærulei, vos parcite, numina pontil  
Infestumque mihi sit satis esse Jovem!

Vos animam sævæ fessam subducite morti,

Si mode, qui periit, non periisse potest!

(v. 20.)
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et je suis en vue de l’Italie qui m’est fermée. Cessez,vents

ennemis, cessez de souffler vers des contrées qui me
sont interdites; obéissez avec moi à un dieu puissant.

Tandis que je parle, que je suis partagé entre le désir
et la crainte de m’éloigner, avec quelle furie l’onde vient

battre les flancs du navire! Grâce, grâce, divinités de
l’empire azuré! Qu’il vous suffise de me voir en butte à

la haine de Jupiter! Arrachez à une mort cruelle un
malheureux épuisé, si toutefois un mortel qui n’est déjà

plus, peut ne pas cesser d’être!







                                                                     

[,0 TRISTIUM LIB. I, ELEG. V.
Si non infernas vivus adisset aquas z

UE foret exemplum veri Phocæus amoris,

.1 Fecerunt furiæ, tristis Oresta, tuæ : - l
Si non Euryalus Rutulos cecidisset in hastes,

Hyrtacidæ Niso gloria nulla foret.

SCILICET, ut fulvum spectatur in ignibus aurum,
Tempore sic duro est inspicienda fîdes :

Dum juvat, et vultu ridet fortuna sereno,
Indelibatas cuncta sequuntur opes : ,

At simul intonuit, fugiunt; nec noscitur ulli,
Aghiinibus comitum qui modo cinctus erat.

-Atque hæc, exemplis quondam collecta priorum,
Nunc mihi sunt propriis cognita vera malis z

Vix duo tresve mihi de tot superestis, amici;
Cetera fortunæ , non mea , turba fuit.

QUO magis, o pauci, rebus succurrite lapsis,
Et date naufragio litera tuta meo;

Neve metu falso nimium trepidate, timentes
Hac offendatur ne pietate Peus :.

Sæpe fidem adversis etiam laudavit in armis,
Inque suis amat banc Cæsar, in hoste probat.

Causa mea est melior, qui non contraria fovi
Arma; sed banc merui simplicitate fugam.

Invigiles igitur nostris pro casibus oro,
Diminui si qua numinis ira potest.

l

SCIRE meos si quis casus desideret omnes,

. lPlus , quam quod fieri l’es siùlt, ille petat :

(v. 20.)

Tot mala sum passus, quot in ætherc sidera lucenl,.
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étincelle la voûte éthérée, celle des atomes impercep-

tibles que contient l’aride poussière; les lourmens que
j’ai endurés , sont au dessus de l’imagination, et , quoique

trop réels , trouveront peu de créance; une partie même

en doit périr avec moi; puissé-je, par mon silence, les
ensevelir dans un éternel oubli! Quand j’aurais une voix

infatigable , une poitrine plus dure que le bronze, quand
j’aurais cent bouches et cent langues, non, jamais je ne
pourrais tout dire; l’abondance du sujet dépasserait
encore mes forces.

Cessez de chanter le roi de Nérite , poètes immortels,
et dites mes infortunes; celles du roi de Nérite sont moins

nombreuses que les miennes : il employa de longues
années à errer dans un cercle étroit, entre Dulichie et
Pergame; moi, porté à travers des mers bien éloignées
du ciel qui m’était connu, mon sort m’a poussé sur les

côtes des Gètes et des Sarmates :Ulysse avait une troupe
fidèle de compagnons dévoués; pour moi, quand il fallut

fuir , les miens m’abandonnèrent : Ulysse retournait
joyeux et vainqueur dans sa patrie; et ma patrie me voit
fuir vaincu et banni: ma demeure ne fut point Duliehie,
Ithaque , Samos, lieux dont la privation ne pouvait être
bien pénible, mais cette ville qui du haut de ses sept
collines surveille tout l’univers, Rome, le siège de l’em-

pire et le séjour des dieux : Ulysse était vigoureux, en-
durci à la fatigue; moi je suis faible, délicat: Ulysse
vécut constamment au sein des agitations de la guerre
cruelle; moi je ne connus jamais que les doux loisirs des
Muses: un dieu m’accalila sans qu’aucun autre vînt sou-

lager mes souffrances; la déesse (les combats lui porta
fidèlement secours : Jupiter est au dessus du dieu qui
règne sur les ondes soulevées; or, le courroux de Nep-



                                                                     

U. TRISTIUM LIB. I, ELEG. V. (v.
IllumvNeptuni, me Jovis ira premit :

Adde, quod illius pars maxima ficta laborum est;
Ponitur in nostris fabula nulla malis :

Denique quæsitos tetigit tamen ille Penates;
Quæque diu petiit, contigit arva tamen;

At mihi perpetuo patria tellure carendum est,
Ni fuerit læsi mollior ira Dei.
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tune pesa seul sur Ulysse, et sur moi celui de Jupiter.
Mais quoi! la plupart de ses traverses ne sont que des
fables, et la fiction n’entre pour rien dans mes infor-
tunes; enfin, s’il chercha ses pénates, il put du moins
les retrouver, et ses campagnes long-temps désirées lui
furent cependant rendues : mais moi, c’est sans retour
que j’ai perdu ma patrie, si le courroux du dieu offensé
ne s’adoucit pas à mon égard.
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ELEGIA SEXTA.

ARGUMENTUM.

Uxoris Sdem et industriam laudat poeta : quod, quum nonnulli avidissime
inhiarent ejus opibus. ipsa ingenio, et amicorum præsidio integra omnia
servaverit. Unde poeta verecunde tantum pollicetur, eam fore suis carmini-

bus immortalem. i
NEC tantum Clario Lyde dilecta poetæ,

Nec tantum Coo Battis amata suo est,
Pectoribus quantumïtu nostris, uxor, inhæres,

Digna minus misero, non meliore viro.
Te mea, subposita veluti trabe, fulta ruina est;

Si quid adhuc ego sum, muneris omne tui est :
Tu facis, ut spolium ne sim , neu nuder ab illis

Naufragii tabulas qui petiere mei :
thue rapax, stimulante fame, cupidusque cruoris

Incustoditum captat ovile lupus;
Aut ut edax vultur, corpus, circumspicit, ecquod

Sub nulla positum cernere possit huma :
Sic mea nescio quis, rebus male fidus acerbis,

In bona venturus, si paterere, fuit.
Hunc tua per fortes virtus submovit amicos,

Nulla quibus reddi gratia digna potest.
ERGO quam misero, tam vero teste probaris ,

Hic aliquod pondus si inodo testis habet.
NEC prohitatc tuo prior est aut Hectoris uxor,
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Aut cornes exstincto Laodamia viro.

Tu si Mæonium vatem sortivla fuisses,
Penelopes esset fama secunda tuæ;

Sive tibi hoc debes, nulla pia facta magistra,
Cumque nova mores sunL tibi luce dati;

Femina seu princeps, omnes tibi calta ne!“ annos,

Te docet exemplum conjugis esse bonæ,
Adsimilemque sui longa adsuetudine fecit ,

Grandia si parvis adsimilare licet.

HEU mihi, non magnas quod habent mea carmina vires;
Nostraque sunt meritis ora minora tuis,

Si quid et in nobis viili fait ante vigoris,
Exstinctum longis occidit omne malis!

Prima locum sanctas hercidas inter haberes;
Prima bonis animi conspicerere tui.

Quantumcumque tamen præconia nostra valebunt,
Carminibus vives tempus in omne meis.
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plusieurs autres poésies, livré moi-même au feu dans
mon désespoir; et comme la fille de Theslius brûla , dit-

on, avec le tison fatal, son propre fils, et fut plutôt
tendre sœur que bonne mère, ainsi je voulus faire périr
avec moi d’innocentes poésies, et livrai mes propres en-

trailles aux flammes dévorantes, soit en haine des Muses
coupables de mon crime, soit parce que ce n’était en-
core qu’une ébauche imparfaite.

Mais puisque ce poème n’a pas été anéanti, puisqu’il

se survit, et que sans doute il en exista plusieurs exem-
plaires, puisse-t-il maintenant être immortel, charmer
les loisirs studieux des lecteurs, et me rappeler à leur
pensée!

On n’en saurait cependant soutenir patiemment la
lecture, sans être prévenu qu’il me fut impossible d’y

mettre la dernière main; il était encore sur l’enclume,

quand il me fut ravi, et ne put recevoir le dernier poli
de la lime; c’est de l’indulgence que je réclame, non des

éloges; un seul me suffira, cher lecteur, c’est de ne
point être par toi dédaigné.

J’ai destiné trois distiques au frontispice de ce poème;

si tu les. crois dignes d’y figurer, les voici :

«Toi qui prends cet ouvrage orphelin, donne-lui du
moins un asile dans ta patrie; et pour qu’il t’inspire
plus d’intérêt, apprends qu’il ne fut pas mis au jour par

son père même; il fut, ravi du sein de ses funérailles.
Tous les défauts d’un travail si imparfait, je devais, si
j’en avais eu le loisir, les faire disparaître. n
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pitié naturelle à des étrangers même , de prendre congé

de moi, de joindre ta voix à celle du peuple, au cri pu-
blic; enfin, lorsque ces traits mélancoliques ne (levaient
plus s’offrir à toi, de profiter pour les revoir du dernier
jour qui t’était offert: et, une seule fois encore pour toute

la vie, de recevoir et de prononcer avec l’accent de la
sympathie un dernier adieu? D’autres m’ont témoigné

ces égards sans m’être unis par aucun lien, et leurs
larmes ont été les indices de leurs sentimens.

Qu’aurais-tu donc fait, si des relations habituelles, si
les motifs les plus puissans, si un attachement de longue
durée ne nous eussent pas liés? Qu’aurais-tu fait, si tu
n’avais pas été le confident de tous mes plaisirs , de toutes

mes occupations, si je ne l’avais été moi-même de tes

occupations et (le tes plaisirs? Qu’aurais-tu fait, si tu
ne m’avais connu qu’au milieu de Rome, toi qui tant

de fois fus admis aux mêmes lieux que moi? Les
vents impétueux ont-ils dissipé tous ces vains souve-
nirs? Les eaux du Léthé les ont-elles engloutis dans
leur cours?

Non, tu n’es pas né dans la ville de Quirinus, asile
de la clémence, dans cette ville, hélasl où je ne dois plus

porter mes pas, mais au sein des écueils qui hérissent à
l’occident les rivages du Pont, au sein des montagnes
barbares de la Scythie et de la Sarmatie : tes entrailles
sont de roche, ton cœur impitoyable est de bronze: la
nourrice, dont tes jeunes lèvres pressèrent les mamelles
gonflées , était une tigresse : sans cela tu n’aurais pas vu

mes malheurs avec autant d’indifférence que tu le fais
aujourd’hui, et je n’aurais pasà t’accuser de cruauté.
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brité, quoique sans faste; mais quand elle fut ébranlée,

tous redoutèrent sa ruine, et ces esprits pusillanimes
s’enfuirent de concert.

Ce n’est pas que je m’étonne, s’ils craignent la foudre,

dont on voit les feux embraser tous les objets (Talen-
tour; mais qu’un ami reste fidèle à l’infortune, César

applaudit à ce sentiment même dans un ennemi;jamais
on n’a vu s’irriter ce prince , le plus modéré des mortels,

lorsqu’à un malheureux on rendit tendresse pour ten-
dresse. Quand le compagnon d’Oreste fut connu de
Thoas, Thoas même, (lit-on, applaudit à Pylade; la
fidélité que le fils d’Actor témoigna toujours au magna-

nime Achille, obtint constamment les louanges d’Hector;
lorsque Thésée descendit au séjour des mânes pour ac-

compagner son ami, le dieu du Tartare se montra sen-
sible à ce dévoûment; en apprenant l’héroïque fidélité

d’Euryale et de Nisus, tes joues, Turnus, on le peut
croire , furent trempées de pleurs. Le malheur a aussi des
droits à notre sensibilité,et, dans un ennemi même, on
applaudit à ce sentiment. Hélas! combien mes paroles
font peu de prosélytes! et pourtant ma situation, ma
destinée présente devrait faire couler des torrens de
larmes.

Mais, quel que soit le désespoir où mes disgrâces ont
plongé mon âme, tes succès la rendent à la sérénité. Je

les avais prévus , tendre ami,» à une époque où un vent

moins favorable soufflait dans tes voiles. Si les qualités
naturelles , si une vie sans tache ont quelque valeur, per-
sonne ne devra être apprécié plus haut que toi; si jamais.
quelqu’un s’est signalé par l’étude des beaux-arts, c’est

toi, dont l’éloquence fait triompher toutes les causes.
Frappé de tant (le mérite, je t’ai dit à toi-même (lès ton
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His ego commotus, dixi’ tibi protinus ipsi :

Scena manet dotes grandis, amice, tuas.
Hæc mihi non ovium übræ, tonitrusve sinistri,

Linguave servatæ, pennave , dixit avis;
Augurium ratio est, et conjectura futuri :

Hac divinavi , notitiamque tuli.
QUÆ quoniam rata sunt, tota mihi mente tibique

Gratulor, ingenium non latuisse tuum.
Atlnostrum tenebris ulinam tlatuisset in imis!

Expediit studio lumen abesse mec;
thue tibi prosunt artes, facunde, severæ,

Dissimiles illis sic nocuere mihi.
Vita tamcn tibi nota mea est; sois artibus illis

Auctoris mores abstinuisse sui;
Sois vetus hoc juveni lusum mihi carmen, et istos,

Ut non laudandos, sic tamen esse jocos.
Ergo, ut defendi.nullo mea posse colore,

Sic excusari crimina passe puto.
Qua potes, excusa; nec amici desere causam;

Quo bene cœpisti, sic pede semper eas.
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début : « Un vaste théâtre, ami, est réservé à tes rares

qualités. » Ce n’est. ni aux entrailles des brebis, ni au
tonnerre grondant à gauche, ni à l’examen du chant ou

du vol des oiseaux, que je dois ce présage; mon seul
augure fut la réflexion , et le pressentiment de l’avenir :
c’est ainsi que je fus prophète; c’est là la source de mes
révélations.

Puisqu’elles se sont vérifiées , je me félicite, je te féli-

cite de toute mon âme, que ton génie ne soit pas resté
enseveli dans l’obscurité. Ali! plût au ciel que le mien l’ait

été dans les ténèbres les plus profondes! Il eût été heu-

reux pour moi que mes vers ne connussent pas l’éclat
(le la célébrité; si un art sérieux , mortel éloquent, te fut

utile. un art différent du tien m’a été fatal. Tu connais

cependant ma vie; tu sais que mes mœurs restèrent étran- .
gères à cet Art dont je suis le père; tu sais quece poème

fut un badinage de ma première jeunesse, et que, tout
blâmable qu’il peut être, ce ne. fut pourtant qu’un jeu. Si

donc je ne puis colorer ma faute d’aucun prétexte plau-

sible, du moins la peut-on excuser, je pense. Fais valoir
les excuses que te suggèrent l’amitié, et ne trahis pas
ses intérêts; tu as noblement débuté z marche toujours
dans la même voie.

UrIX.
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ELEGIA DECIMA.

ARGUMENTUM.

Laudat navem Ovidius, quam in sinu Corinthîaco accepit : ejusdemque, quum

eum in Samothraciam detulisset, posteaque ex ea insula solveret, naviga-
tionem describit; aplat deinde , ut incolumis Tomas Davis eadem adpellat :
quad si contigerit, Minervæ se agnam immolaturum pollicetur. Postremo
Castorèm et Pollucem precatur, ut et illi , et alteri , quam consœnsurus est,

navi adsint. I
EST mihi, sitque, precor, flavæ tutela Minervœ

Navis; et a picta casside nomen habet.
S’ive opus est velis, minimam bene currit ad auram :

Sive opus est remo, revmige carpit iter.
Nec comites volucri contenta est vincere cursu;

Occupat egressas quamlibet ante rates.
Et patitur fluctus? fertque adsilientia longe

Æquora, nec sævis iota faliscit aquis.
Illa, Corinthiacis primum mihi cognita Cenchris,

Fida manet trepidæ duxque comesque fugæ;

Perque tot eventus, et iniquis concita ventis
Æquora, Palladio numine tuta fuit.

Nunc quoque tuta , precor, vasti secet ostia Ponti ,
Quasque petit, Getici litoris intret aquas.
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ELEGIA UNDECIMA.

’ ARGUMENTUM.

Excusat se Ovidius, si quid forte in ejus carmine incultum fuerit, et minus
elegans; culpamque hujus rai omnem rejicit in tempestatem et iluctus, qui-
bus obstrepentibus, se hæc scripsisse narrat.

LITERA quæcumque est toto tibi lecta libella, Î.

Est mihi sollicitæ tempore facta viæ.
Aut banc me, gelidi tremerem quum mense decembris,

Scribentem mediis Hadria vidit aquis :
Aut, postquam bimarem cursu superavimus Isthmon,

Alteraque est nostræ sumta carina fugæ.

Quod facerem versus inter fera murmura ponti,
Cycladas Ægæas obstupuisse puto 2

Ipse ego nunc miror, tautis animique marisque
Fluctibus ingenium non cecidisse meum.

Seu stupor huic studio, sive huic insania nomen,
Omnis ab hao cura mens relevata mea est.

Sæpe ego nimbosis dubius jactabar ab Hædis ;
Sæpe minax Steropes sidere pontas erat;

Fuscabatque diem custos Erymanthidos Ursæ;
Aut Hyadas seris auxerat Auster aquis;

Sæpe maris pars intus erat : tamen ipse trementi
Carmina ducebam qualiacumque manu. I

N une quoque contenti stridunt Aquilone rudentes ,
Inque modum tumuli concava surgit aqua:
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LIVRE DEUXIÈME.

ÉLÉGIE UNIQUE.

ARGUMENT.

A Cris“: AUGUSTE. Le poète se plaint de sa Muse, à laquelle il doit tous ses

maux , et cependant il a recours à elle pour tâcher de fléchir Auguste : les
dieux aussi se laissent désarmer; il proteste de son devoûment à la cause de

César : ses yeux seuls furent coupables : noblesse de son extraction: l’in-
dulgence du prince dans son arrêt lui laisse un peu d’espoir z vœux qu’il

forme en faveur d’Auguste pour prix de sa grâce z peinture de ses maux : il
justifie son Art d’aimer par l’exemple des dieux mêmes et par celui d’une

foule d’auteurs impunément licencieux: enfin il se borne à demander un
changement d’exil.

QU’Ax-JE encore à démêler avec vous, fatal objet de

ma sollicitude, frivoles poésies? Ne fus-je pas de mon
imagination la victime infortunée? Pourquoi reprendre
cette lyre coupable, naguère instrument de ma condam-
nation? n’est-ce pas assez d’avoir une fois attiré le châ-

timent sur ma tête? C’est à ma veine que je dois d’avoir

vu pour mon malheur hommes et femmes empressés à
me connaître; à elle encore que je dois d’avoir vu César

censurer ma personne et mes mœurs, après avoir enlia
jeté les yeux sur mon Art. Effacez cette manie funeste,
vous effacerez tous les torts de ma vie; à mes vers seuls
je suis redevable de mes crimes. Quel prix ai-je recueilli
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de mes peines, de mes laborieuses veilles? l’exil, voilà
le fruit de mon génie!

Si j’étais plus sensé, je vouerais une juste haine aux

doctes sœurs , divinités funestes à leur. adorateur. Mais
aujourd’hui tel est le délire de la passion qui me dévore,
que mon pied vient heurter encore l’écueil fatal où j’é-

chouai déjà. Ainsi un gladiateur vaincu rentre dans la
lice; ainsi un vaisseau affronte encore après le naufrage

les vagues amoncelées. L
Peut-être aussi, comme jadis le prince du royaume

de Teuthras, le trait qui me*blessa doit-il me guérir;
peut-être cette muse qui souleva tant de courroux, le
doit-elle désarmer; la poésie quelquefois fléchit’la ma-

jesté des dieux; César même n’a-t-il pas ordonné aux

femmes de tout âge d’adresser des hymnes à Cybèle
couronnée de lours 2’ N ’avait-il pas ordonné d’en adresser

à Apollon, à l’époque de ces jeux que chaque siècle ne
contemple qu’une fois? A l’exemple de ces divinités, puisse

ton courroux , ô César, modèle de clémence, se laisser
fléchir à mes vers l Il n’a rien que de légitime sans doute;

oui, je le reconnais, il fut bien mérité; ma bouche n’a
pas àce point abjuré toute pudeur; mais , sans ma faute ,
quelle faveur aurais-tu à m’accorder? Mes torts sont
pour toi une occasion de pardonner. Si, à chacune de nos
fautes, Jupiter lançait sa foudre, il aurait bientôt épuisé

son arsenal. Mais après avoir, par le bruit de son ton-
nerre, épouvanté l’univers entier, il dissipe les nuages
et ramène la sérénité. C’est donc à juste titre qu’on le

nomme père et souverain des dieux, et que, dans l’im-
mensité du monde, il n’est rien de plus auguste que
Jupiter.

Toi qu’on appelle aussi le souverain maître et le père
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Utere more Dei nomen habentis idem.

quue facis; nec te quisquam moderatius unquam
Imperii potuit fræna tenere sui.

Tu veniam parti superatæ sæpe dedisti,
Non concessurus quam tibi Victor erat.

Divitiis etiam multos et honoribus auctos
Vidi, qui tulerant in caput arma tuum;

Quæque dies bellum, belli tibi sustulit iram;
Parsque simul templis utraque dona tulit;

thue tuus gaudet miles, quod vicerit hostem:
Sic, victum cur se gaudeat, hostis habet.

CAUSA mea est melior, qui nec contraria dicor
Arma, nec. hostiles esse secutus opes.

Per mare, per terras, per tertia numina jura,
Per te, præsentem conspicuumque Deum,

Hunc animum favisse tibi, Vil“ maxime; meque,

Qua sola potai, mente fuisse tuum.
Optavi peteres cœlestia sidera tarde,

Parsque fui turbæ parva precantis idem;
Et pia tura dedi pro te; cumque omnibus unus

Ipse quoque adjuvi publica vota meis.
Quid referam lihros illos quoque, crimiua nostra ,

Mille lacis plenos nominis esse tui?
Inspice majus opus , quod adhuc sine fine reliqui;

In non credendos corpora versa modes:
Invenies vestri præconiar nominis illic;

Invenies animi pignora multa mei.
NON tua carminibus major fit gloria, nec quo,

Ut major fiat, crescere possit, habct.
Fuma Jovis super est z tamen hunc sua facta referri ,
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les poèmes dont il est le héros , ont pour lui des charmes,
et quand on célèbre la guerre des géans et ses combats,
il se complaît sans (loute à entendre ses louanges z d’au-

tres lyres te chantent sur un ton digne de toi, et font
retentir tes louanges inspirées par une imagination plus
féconde : mais si Jupiler est sensible à un sacrifice (le

’ cent taureaux, il l’est aussi à l’hommage d’un modeste

encens.
Ah! qu’il fut barbare, qu’il fut acharné contre moi,

cet ennemi inconnu qui te lut’les jeux de ma muse ga-
lante! Il craignit sans doute que les vers , dépositaires
de mon respect pour ta personne, ne trouvassent un
juge, des yeux trop favorables.

En le voyant courroucé contre moi, qui pourrait être
mon ami? J’eus peine alors à ne pas me haïr moi-même.

Quand une maison ébranlée commence à fléchir, toute

la charge pèse sur les parties affaissées; à la brèche la
plus légère , l’édifice entier s’entr’ouvre et s’écroule

enfin par son propre poids. La haine publique est donc
le seul fruit que j’ai recueilli de mes poésies, et la mul-
titude, ainsi qu’il en devait être, s’est réglée sur ton

visage.
Cependant, je ne l’ai pas oublié, ma conduite, mes

mœurs t’inspiraient quelque estime, quand tu me fis
présent de ce cheval, sur lequel je fus passé en revue.
Si ce titre est sans valeur, si cet honneur ne m’est
compté pour rien, du moins je ne donnai jamais de
prise aux reproches. Ai-je encouru le blâme, quand on
me confia la’fortune des accusés et les jugemens du res-

sort des centumvirs? Je fus aussi appelé à statuer sur
les démêlés des particuliers, et, juge irréprochable, je
vis la partie condamnée reconnaître mon impartialité.

6.
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beau nom , et ne m’interdis point l’espoir de te fléchir

un jour! Ce n’est pas mon retour que j’implore, bien
que souvent les dieuxiimmortels aient accordé aux hu-
mains des faveurs au dessus de leurs vœux; si. tu ac-
cordes à mes prières un exil moins rude et moins reculé ,

ma peine sera de moitié plus douce.
Ah! quelest mon supplice , ainsi jeté au milieu d’en-

nemis farouches, plus éloigné de ma patrie qu’aucun
autre exilé, seul, relégué près des sept embouchures du

Danube, en butte aux froids de l’Ourse glacée, à peine
séparé par la largeur du fleuve , des Jazyges , des hordes
de Colchos , de Métérée, des Gètes enfin.

D’autres ont été par toi bannis pour des lorts plus
graves; aucun n’a été confiné dans une région plus

lointaine z au delà de ces lieux il n’y a que les glaces et
l’ennemi, et des mers dont le froid condense les flots.
C’est ici qu’expire la domination romaine sur la rive
gauche du Pont-Euxin: les lieux voisins sont au pouvoir -
des Basternes et des Sarmates; c’est la dernière contrée
qui soit dans la dépendance de l’Ausonie; à peine même

tient-elle à la lisière de ton empire.
Je t’en conjure, je t’en supplie, assigne-moi un exil

moins dangereux; et avec ma patrie ne me ravis pas en-,
eore la sécurité. Que je n’aie pas à redouter des peuples

que l’Ister a peine à retenir; que ton sujet ne soit pas,
exposé à tomber entre les mains de l’ennemi. Il serait.
odieux qu’un homme du sang latin, devienne, tant qu’il

y aura des Césars au monde, l’esclave des Barbares.

Deux fautes m’ont perdu : mes vers et un involontaire
égarement : les détails de l’une ne doivent jamais sortir

de ma bouche; mes intérêts ne sont pas chose assez pré-
cieuse pour rouvrir tes blessures, César; c’est déjà trop,
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Nullum legiSSes crimen in Arte mea.

ILLA quidam fateor frontis non esse severæ

v Scripta, nec a tanto principe digua legi :
Non tamen idcirco legum contraria jussis

Sunt ea, Romanas erudiuntque nurus.
Nove quibus scribam possis dubitare, libellus

Quatuor bos versus e tribus unus habet :
« Este procul, vittæ tenues, insigne pudoris,

Quæque tegis medios, instita longa, pedes :
Nil, nisi legitimum, concessaque farta, canemus;

Inque mec nullum carmine crimen erit. n
Ecquid ab hac omnes rigide submovimus arte,

Quas stola contingi vittaque suinta vetat?
AT matrona potest alienis Artibus uti; -

Quoque trahat, quamvis non doceatur, habet.
Nil igitur matrona legat, quia carmine ab omni

Ad delinquendum doctior esse potest.
Quodoumque adligcrit , si qua est studiosa sinistri,

Ad vitium mores instruet inde sucs :
Sumserit Annales (nihil est hirsutius illis) :

Facta sit unde parens Ilia, nempe leget z
Sumserit, Æneadum genitrix uhi prima z requiret,

Æneadum genitrix unde sit alma Venus.

PERSEQUAR inferius, modo si licet ordine ferri ,

Posse nocere animis carminis omne genus :
Non tamen idcirco crimen liber omnis habebit :

Nil prodest, quad non lædere possit idem :
Igne quid utilius? Si quis tamen urere tecta
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thue trahunt oculos radiantia lumina Solis,

Traxissent animum sic tua facta meum!

ARGUOR immerito : tenuis mihi campus aratur :
Illud crat magnæ fertilitatis opus.

Non ideo debet pelago se credere, si qua
Audet in exiguo ludere cymba lacu.

Forsitan et dubitem , numeris .leviorihus aptus
Sim satis; in parvos sufficiamque modos.

At si me jubeas domitos Jovis ïigne Gigantas
Dicere, conautem dehilitahit onus.

Divitis ingenii est immania Cæsaris acta
Condere , materia ne superetur opus.

Et tamen ausus eram z sed detrectare videbar;
Quodque nefas, damno viribus es e tuis.

Ad leve rursus opus, juvenilia carmina, verni;
Et falso movi pectus amore meum.

Non equidem vellem; sed me mea fata trahebant,
Inque meas pœnas ingeniosus eram.

Heu mihi, quod didici, quad me docuere parentes,
Literaque est oculos ulla morata mecs!

HÆc tibi me invisum lascivia fecit, oh Artes,
Quas ratus es vetitos sollicitasse toros.

Sed neque me nuptæ didicerunt fuita magistro;
Quodque parum novit, nemo docere potest.

Sic ego délicias, et mollia carmina feci ,

Slrinxerit ut nomen fabula nulla meum;
Nec quisquam est adeo media de plebe maritus,

Ut dubius vitio sil; pater ille mec.
Crede mihi, mores distant a carmine nostri :
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et comme les rayons éblouissans du soleil attirent nos
regards, ainsi tes belles actions auraient dû attirer mon
âme.

Non :ce reproche n’est pas légitime : le champ que je

cultive est humble et modeste : celui-là était immense et
inépuisable. Une barque doit-elle se confier à l’Océan,

parce qu’ellese hasarde à se jouer sur un lac étroit?
Peut-être même dois-je douter si ce mode léger convient

bien à ma muse, si cette simple cadence n’est pas au
dessus de ma portée. Mais si tu m’ordonnais’ de chanter,

les géans foudroyés par Jupiter, en dépit de mes efforts,

le fardeau m’accablerait. Les merveilleuses actions de
César réclament un génie riche et brillant, pour que le
poème soit digne du héros. Et pourtant j’avais osé l’en-

treprendre;mais je crus ternir ta gloire, et, par un sa-
crilège odieux , affaiblir tes mâles vertus. Je revins donc

. à des travaux moins sérieux , à la poésie légère, et mon

âme s’échauffa d’une passion imaginaire. Ah! puisse-t-

elle ne l’avoir jamais fait! Mais ma destinée m’entraî-

nait, “et mon esprit me précipitait à ma perte. Combien
je regrette d’avoir étudié, d’avoir de mes parens reçu

(le l’éducation, d’avoir jamais appris à lire!

’C’est à ces productions badines que je dois ma dis-
grâce; c’est à cet Art , où tu crus voir professer l’adul-

tère. Mais jamais je n’appris aux femmes à être infidèles:

ce qu’on ignore soi-même, comment pourrait-on l’en-
seigner? Si j’ai composé des poésies galantes, des vers. i

érotiques, jamais la moindre anecdote n’a flétri ma
réputation; et il n’est pas de mari de la classe la plus
humble, dont mes sottises aient rendu le titre de père équi-

voque. Je le jure ici, mes mœurs ne ressemblent en rien
à mes vers: ma muse est folâtre, et ma conduite réservée;
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Pulsus Aristides nec tamen urbe sua.

Nec , qui descripsit corrumpi semina matrum ,
Eubius, impuræ conditor historiæ;

Nec, qui composait nuper Syharitida, fugit;
Nec quæ concubitus non tacuere sucs;

Suntque ea doctorum monumentis mista virorum,
Muneribusque (lucum publica facta patent.

NEVE peregrinis tantum defendar ab armis,
Et Romanus habet multa jocosa liber :

thue suo Marlem ceciniL gravis Ennius ore,
Ennîus ingenio màximus, arte rudis;

Explicat ut causas rapidi Lucretius ignis,
Casurumque triplex vaticinatur opus :

Sic sua lascivo cantata est sæpe Catulle
Femina, cui falsum Lesbia nomen erat;

Nec contentus ea, multos vulgavit amores,
In quibus ipse suum fassus adulterium est.

Par fuit exigui similisque licentia Calvi,
Detexit variis qui sua farta modis.

Quid referam Ticidæ, quid Memmî carmen , apud quos

Rebus àbest omnis nominibusque pudor?

Cinna quoque lllS cornes est , Cinnaque procacior Anser,
Et leve Cornificî, parque Catonis opus;

Et quorum libris, modo dissimulata Perillæ
Nomine, nunc legitur dicta Metella suc.

ls quoque, Pliasiacas Argo qui duxit in undas,
Non potuit Veneris furia tacere suæ.

Ncc minus Hortensî, nec sunt minus improba Servi-
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Quem sua perdiderit Musa : repertus ego.

Quid, si scripsissem mimos, obscena jocantes,
Qui semper ficti crimen amoris habent?

In quibus adsidue cultus procedit adulter,
Verbaque dat stulto callida nupta vira.

Nubilis hos virgo, matronaque, virque, puerques
Spectat, et e magna parte senatus adest.

Nec satis incestis temerari vocibus aures;
Adsuescunl oculi multa pudenda pati :

Quumque fefellit amans aliqua novitate maritum ,
Plauditur, et magno palma favore datur.

Quoque minus prodest, scena est lacrosa poetæ,
Tantaque non pari/0 crimina prætor omit:

Inspice ludorum sumtus, Auguste, tuorum :
Emta tibi magno talia multa leges.

Hæc tu spectasti, speclandaque sæpe dedisti:
Majestas adeo comis ubique tua est!

Luminibusque tuis ,i totus quibus utimur arbis,
Scenica vidisti lentus adulteria.

Scriberei si fas est imitantes turpia mimes,
Matez-iæ minor est debita pœna meæ.

An genus hoc scripti faciunt sua pulpita tutum,
Quodque libet, mimis scena licere dedit?

Et mea sunt populo saltata poemata sæpe;
Sæpe oculos etiam detinuere tuos.

SCILICET, in domibus vestris ut prisca virorum
Artifici fulgent corpora picta manu :

Sic quæ concubitus varios, Venerisque. figuras
Exprimat, est aliquo parva tabella (loco;
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venue l’interrompre. J’ai livré aussi de royales disgrâces

au cothurne tragique; et l’expression a la gravité qui con-
vient au cothurne. J’ai conté encore , mais sans y pouvoir

mettre la dernière main, les êtres qui revêtirent des formes

nouvelles. Ah! puisses-tu calmer un peu le courroux de ton
âme , et, dans un moment de loisir, de ce poème te faire
lire quelques pages, ces pages où, après avoir pris le
monde à son berceau, j’arrive à ton époque, ô César :

vois quel feu je dois à ton inspiration; avec quel en-
thousiasme je chante ta personne et ta famille!

Jamais d’ailleurs je ne déchirai personne par mes sa-

tires ; jamais je ne flétris personne dans mes vers. Poète
inoffensif, le sel d’une raillerie amère fut loin de mes
lèvres; aucune de mes épîtres n’offre un trait empoi-

sonné; et parmi tant de milliers de citoyens, et tant de
milliers de vers, ma muse n’a blessé que moi seul. Je n’i-

magine donc pas qu’aucun Romain se réjouisse de mes
disgrâces; je me flatte que plusieurs y ont été sensibles;
jamais’fnje ne croirai qu’on ait insulté à ma chute, si

mon humeur inoffensive est payée de quelque reconnais-
sauce.

Puissent ces motifs et tant d’autres fléchir ta divinité,

ô père, ô sauveur de la patrie, objet de sa sollicitude!
Ce n’est pas mon retour dans l’Ausonie (si ce n’est peut-

être unijour à venir, lorsque la durée de ma peine t’aura
désarmé), c’est un lieu d” exil plus sûr, et un peu plus

tranquille que j’implore : que la peine soit proportionnée

à la faute. ’
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LIBER TERTIUS.

ELEGIA PRIMA.

ARGUMENTUM.

Librum Romani miuit poeta incultum quidam, et sordidum; inducitque illum
errare per varia urbis loca, precarique Augustum , ut patri exsuli et poelæ
det veniam : sed quum nusquam recipi se videat, rogat manus plebeias , ut
eum illæ saltem accipiant , ut habeat , ubi possit divertere.

MISSUS in banc venio timidi liber exsulis urbem :
Da placidam fessa, lector amice, manum.

Neve reformida, ne sim tibi forte pudori:
Nullus in hac charta versus amare docet;

Nec domini fortuna mei est, ut debeat illam
Infelix ullis dissimulare jocis :

Id quoque, quad viridi quondam male lusit in ævo,
Heu nimium sera! damnat et odit opus.

Inspice quid portem : nihil hic nisi triste videbis,
Carmine temporibus conveniente suis.

Clauda quod alterna subsidunt carmina versa,
Vel pedis hoc ratio, vel via longa facit.

Quod neque sum cedro Havus, nec pumice lævis,
Erubui domino cultior esse. meo.
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ELEGIA SECUNDA.

ARGUMENTUM.

In hao Elegia, quam plcrique perperam jungunt cum superiore , querîtur poeta

quad fata eum in Scythiam compulerim; nec sacerdoti suc opem culerint,
aut Apollo , am Pierides : deinde dicit, se in Scythia adsiduo iletu et mœ-
rore marcere. Postremo Deos precatur, ut tandem sibi mari liceat.

ERGO erat in fatis Scythiam quoque visere nostris,
Quæque Lycaonio terra sub axe jacet!

Nec vos, Pierides, necistirps Latoia, vestro
Docta sacerdoti turba tulistis opem!

Nec mihi, quod lusi vero sine crimine, prodest,
Quodque magis vita Musa jocosa mea est;

Plurima sed pelage terraque pericula passum
Ustus ab adsiduo frigore Pontus habet!

Quique fugax rerum, securaque in otia natus,
Mollis et impatiens ante laboris eram,

Ultima nunc palier; nec me mare portubus orbum
Perdere, diversæ nec potuere viæ;

Suffecitque malis animus; nam corpus ab i110
Accepit vires, vixque ferenda tulit!

DUM tamen et ventis (lubins jactabar et undis,
Fallebat curas ægraque corda labor :

Ut via finita est, et opus requievit eundi ,
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ÉLÉGIE DEUXIÈME.

ARGUMENT.

Il peint l’aecablement auquel il est en proie depuis son arrivée en Scytliie,

et il implore la mort.

IL était donc dans mes destinées de voir aussi la Scy-
thie et les contrées situées sous la constellation de la fille

de Lycaonl Et vous, nymphes du Piérus, fils de Latone,
docte chœur des Muses, vous n’avez pas secouru votre
ministre! et il ne m’a servi de rien que mes jeux ne
fussent point au fond criminels, que ma vie fût moins
légère que ma muse! Après avoir couru mille dangers
sur terre et sur mer, me voici en proie aux éternels fri-
mas du Pont. Moi qui jadis fuyais les soucis, moi qui
étais né pour un paisible repos, délicat et incapable de
soutenir la fatigue, j’endure aujourd’hui les plus affreuses

extrémités; et cette mer sans port, et les vicissitudes
d’un si long trajet ont été impuissantes à me perdre;

mon esprit a pu suffire à tant d’infortunes, et mon corps
y a puisé son énergie à supporter des maux à peine sup-
portables.

Tant que je flottai entre la vie et la mort, jouet des
.vents et des ondes , ce tourment même donnait le change
à mes soucis, à mon cœur navré; depuis que le voyage
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ELEGIA TERTIA.

ARGUMENTUM. Ï.”

Ad ilxorem scribens ex Scythîa poela se excusat, quod aliena manu scriptam

miserit epistolam : quad aliter non poluisse fieri ostendit, 0b adversam va-
letudinem, qua conflictabntur; simulque incommoda commemorat : sed
prætcr cetera illud fatetur esse maximuln,’quod careat ipsius uxoris ad-
spectu. Mandat,-ut sua ossa Romain deferantur in parva urna , et signentur
epitaphio a se composite.

HÆC mea, si casu mirarîs , epistola quare

Alterius digitis scripta sil; : æger eram,
Æger in extremis ignoti partibus orbis,

Incertusque meæ pæne salmis eram.
Quid mihi nunc animi dira regione jacenti

Inter Sauromatas esse Getasque putes?
Nec cœlum patior, nec. aquis adsuevimus istis;

Terraque nescio quo non placet ipsa modo.
Non domus apta satis: [non hic cibus utilis ægro z

Nullus, Apollinea qui levet arte malum z
Non qui soletur, non qui labentia tarde

Tempora narrando fallat , amicus Àadesl.

Lassus in extremis jaceo populisque locisque;
Et subit adfecto nunc milli, quidquid abest.

Omnia quum subeant, vinois tamen omnia, conjux,

Et plus in nostro pectore parte lenes :
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IELÉGIE TROISIÈME.

ARGUMENT.

A SA FEMME. Il est languissant : souvenirs pénibles qui l’assiègent : il regrette

de mourir si loin de sa patrie, de ne pouvoir expirer dans les bras (le son
épouse z il voudrait que l’âme pérît avec le corps : son épitaphe z ses der-

niers adieux.

TU seras peut-être surprise de voir ma lettre écrite
par une main étrangère: c’est que j’étais malade, malade

aux extrémités d’un monde inconnu , et presque déses-

pérant de ma guérison. Figure-toi l’état de mon âme

dans cette situation, languissant dans un pays affreux
parmi les Sarmates et les Gètes. Je ne puis me faire au
climat, ni m’accoutumer à ces eaux , et j’éprouve pour le

pays même je ne sais quelle antipathie. Pas une habita-
tion un peu commode : aucun aliment convenable pour
un malade : aucun disciple d’Apollon qui puisse soulager

mon malaise : pour me consoler, pour tromper par ses
doux entretiens les heures trop lentes à s’écouler, pas

un ami près de moi. Je languis épuisé aux dernières
limites des continens habités, et, au milieu de mes souf-
frances , mes souvenirs me retracent tous les objets qui
sont loin de moi. Mais ces souvenirs, le tien les efface
tous, chère épouse, et tu remplis à toi seule plus de la
moitié de mon cœur :absente, je m’entretiens avec toi;

9.
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funèbre, privé des honneurs d’un tombeau, du tribut

ordinaire des pleurs, une terre barbare recouvrira ce
corps infortuné! 7

Et toi, en apprenant cette nouvelle, tu sentiras ton
esprit s’égarer; ta main tremblante frappera ton sein
fidèle. Tu étendras en vain les bras vers cette contrée;

tu prononcerasinutilement le nom de ton malheureux
époux. Va, cesse de te meurtrir les joues, de t’arracher
les cheveux : ce n’est pas la première fois, âme de ma
vie, que je t’aurai été enlevé: c’est en perdant ma patrie,

songe-s-y bien, que je péris, et cette mort fut pour moi
la première et la plus cruelle. Maintenant, si tu le peux,
mais non , cet effort ne t’est pas possible, ô la plus ten-
dre des épouses, réjouis-toi que la mort aitmis un terme
à tant de maux. Ce que tu peux du moins, c’est de te
rendre par une courageuse résignation l’infortune plus
légère; il y along-temps que ton cœur en a fait le triste

apprentissage.
Ah! plût au ciel que l’âme pérît avec le corps, et

qu’aucune partie de mon être n’échappât à la flamme

dévorante! car si l’âme , d’une essence immortelle , prend

son essor à travers l’espace, si le vieillard de Samos a
dit la vérité , on verra l’ombre d’un Romain errer parmi

celles des Sarmates, étrangère à ces mânes farouches ,
et à jamais enchaînée au milieu d’eux. ,

Que par tes soins , dans une urne modeste, mes cen-
dres soient rapportées à Rome: ainsi, après mon trépas

du moins, je ne serai plus exilé. Personne ne s’y peut
opposer : une princesse thébaine, qui venait de perdre
son frère, sut bien, malgré la défense du roi, le mettre
dans la tombe. Prends des feuilles et de la poudre d’a-
momum pour les mêler à ma cendre; dépose-la près des
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Quosque iegat versus oculo properante Viator,

Grandibus in tumuli marmore cæde notis :
«Hic ego qui jaceo, tenerorum lusor amorum,

Ingenio perii Naso poeta mec.
At tibi, qui transis, ne sit grave, quisquis amasti,

Diéere : Nasonis molliter assa cubent. n

Hoc satis in titulo est: etenim majora libelli
Et diuturna magis sunt monumenta mei.

Quos ego confîdo, quamvis nocuere, daturas

Nomen, et auctori tempora longa suo.

TU tamen exstincto feralia munera ferto ,
Deque tuis lacrymis humida serta data z

Quamvis in cinerem corpus mutaverit ignis,
Seutiet officium mœsta favilla pium.

SCRIBERE plura libet : sed vox mihi fessaioquendo
Dictandi vires, siccaque lingua, negat.

Accipe supremo dictum mihi forsitan ore,
Quod; tibi qui mittit, non habet ipse, vale.
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ELEGIA QUARTA.

ARGU MENTUM.

Amicum carissimum, quem propter Augustum non audit! nominare , pocta ad-
monet, ut magna atria et potentes fugiat, qui quamvis passim plurimum
prodesse, non prosum, sed potins nocent. Laudat deinde amici fidem,
quam sibi in adversis rebus nunqunm defuisse cognovit; simulque enumerat

exsilii sui incommoda: rogat postremo , ut, quam possit , illi opem ferai.

O Mini gare quidem semper, sed tempore dura
Cognite, res postquam procubuere meæ,

Usibus edocto si quidquam credis amico,
Vive libi , et longe nomina magna fuge.

Vive tibi, quantumque potes, prælustria vita :
Sævum prælustri fulmen al) arce venit.

Nain , quamquam soli possunt prodesse patentes ,
Non prosit potins , si quis obesse potest!

Effugit hibernas demissa antenna procellas,
Lataque plus parvis vela timoris liabenr.

.Adspicis, ut summa cortex levis innatet unda,
Quùm grave nexa simul retia mergat onus?

HÆc ego si, monitor, monilus prias ipse fuissem,
In qua debueram forsitan urbe forem.

Dom tecum vixi , dum me levis aura ferebat ,
Hæc mea per placidas cymba cucurrit aquas.

Qui cadit in plano (vix hoc tamon evenit ipsum),
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te soit toujours cher : la Scythie, le Pont, possèdent le

reste. iJ’habite une contrée voisine de la constellation (le
l’Ourse, terre resserrée par un froid qui la dessèche.
Plus loin sont le Bosphore, le Tanaïs,’les marais scy-
thiques, et quelques lieux encore dont le nom est àpeinc
connu. Il n’y a rien au delà, que des glaces inhabitables.
Hélas! combien sont près de moi les dernières limites
du monde! Mais bien loin est ma patrie, bien loin mon
épouse si tendre, et tous les objets qui, après ces deux
premiers, furent chers à mon cœur! Et pourtant, dans leur
éloignement, si je ne puis matériellement les toucher,
mon imagination les contemple tous : à mes yeux se re-
tracent ma maison, Rome, l’image de ces lieux chéris,

et tour-à-tour les scènes diverses dont ils furent le
A théâtre: à mes yeux toujours est présente, par une douce

illusion, mon épouse elle-même: c’est elle qui aigrit mes

tourmens; elle qui les soulage : elle les aigrit par son
absence, elle les soulage par sa tendresse et sa constance
à soutenir le fardeau qui l’accable.

Et vous aussi, vous êtes gravés dans mon cœur, fidèles

amis : je voudrais nommer individuellement ici chacun
de vous : mais ma reconnaissance est arrêtée par un
sentiment de crainte, de circonspection; et vous-mêmes,
peut-être aimez-vous mieux ne pas figurer dans ces vers.
Vous l’eussiez aimé jadis, et c’eût été pour vous un hom-

mage flatteur de voir mes poésies offrir vos noms aux lec-
teurs. En proie à cette incertitude, c’est dans le secretde
mon âme que je m’adresserai à chacun de vous, et sans
vous causer aucune alarme. Mon vers délateur n’ira pas
vous chercher dans l’ombre pour vous traîner au grand

jour : vous qui m’aimiez avec mystère, aimez-moi (le
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ELEGIA QUINTA.

ARGUMENTUM.

Amîci fidem perspeclam et cognitam, in adversis præcipue rebus, laudat Ovi-

dius, quam dicit nunqnam abimram 0x suc anime. Demum fatelur se ali
exigun spa, ut aliquando Augustus milior fiat, et magis placidum tribuat
exsilium.

Usus amicitiæ tecum mihi parvus, ut illam
Non ægre passes dissimulare, fuit :

Nec me complexus vinclis propioribus esses

Nave mea venta forsan eunte suo :
Ut cecidi , cunctique metu fugere ruinæ,

Versaque amicitiæ terga dedere meæ;
Ausus es igne Jovis percussum tangere corpus,

Et deploratæ limen adive domus:
quue recens prœstas, nec longo cognitus usu,

Quod veterum misera vix duo trcsve mihi.
Vidi ego confusos vultus, visosque nolavi;

Osque madens fletu, pallidiusque mec;
Et Iacrymas cernens in singula verba cadentes,

0re meo lacrymas, auribus illa bibi;
Brachiaque accepi mœsto pendentia collo,

Et singultalis oscula mista sonis.
Sum quoque, cave, tuis defensus viribus absens

(Sois carum , veri nominis esse loco):
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vrai nom Il est encore d’autres preuves du dévoûment

le moins équivoque, qui ne s’effaceront jamais de mon
cœur. Puisses-tu toujours être en état de protéger tes
amis , mais dans de moins tristes circonstances!

Si tu es curieux, comme on le peut supposer, de savoir
ce que je deviens sur cette terre de désespoir, je suis
soutenu par une faible espérance, ne me la ravis pas du
moins, de fléchir une divinité sévère. Que mon attente

soit vaine, ou qu’elle puisse être remplie, laisse-moi
croire que mes désirs peuvent être exaucés; emploie
toute ton éloquence à me persuader que mes vœux pour-
ront être comblés. C’est un attribut de la grandeur, d’être

plus facile à désarmer; une âme généreuse se laisse plus

aisément émouvoir : le magnanime lion se contente de
terrasser son adversaire : le combat cesse, aussitôt qu’il
l’a terrassé; mais on voit s’acharner sur leur proie expi-
rante le loup , l’ours hideux et“ tous les animaux d’une

espèce moins noble. Sous les murs de Troie, qui fut plus
vaillant qu’Achille? Achille fut sensible aux larmes du
vieux roi de Dardanie. Le héros d’Émathie fit connaître

sa clémence par sa conduite envers Porus, et par la ma-
gnificence d’une pompe funèbre; et, pour ne pas me
borner aux mortels dont le courroux s’est adouci, Junon
nomme aujourd’hui son gendre, celui qui d’abord fut
l’objet de sa haine.

Je ne puis me résoudre à perdre tout espoir; car enfin
la cause de ma punition n’est point une faute capitale:
je n’ai pas cherché à bouleverser l’univers en portant

. atteinte à la vie de César, qui est celle de l’univers; ma
bouche n’a rien proféré, rien articulé qui respirât l’em-

portement; elle ne s’est compromise par aucune parole
échappée dans la chaleur du vin : c’est pour avoir été
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Inscia quod crimen viderunt lumina, plector;

Peccatumque oculos est habuisse meum.
Non equidem totam passim defendere culpam;

Sed partem nostri criminis error habet.
Spes igitur superest, facturum, ut molliat ipse

Mutati pœnam conditione loci.

Hunc utinam, nitidi Salis prænuntius , ortum
Adferat admisso Lucifer albus equo.

(v. 49.)
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témoin involontaire de la faute d’un autre que je suis
puni : tout mon tort est de n’avoir pas été aveugle. Je

ne puis sans doute me justiüer de tout reproche; mais
dans ce dont on m’accuse, l’erreur est de moitié. Il me

reste donc quelque espoir que tu réussiras à soulager ma

peine en faisant changer le lieu de mon exil. Puisse,
avant-coureur d’un si beau jour, Lucifer éclatant de
blancheur, bientôt sur son coursier rapide, m’annoncer
cette aurore fortunée!
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Ergo, si remanent igues tibi pectoris îdem,

Sala tuum vates Lesbia vincet opus.
Sed vereor, ne te mea nunc fortuna retardet,

Postque mecs casus sit tibi pectus iners.
Dum licuit, tua sæpe mihi, tibi nostra legebam;

Sæpe tui judex, sæpe magister eram:
Aut ego præbebam factis modo versibus aures,

Aut, ubi ceSsaras, causa ruboris eram.
Forsitan exemplo, quia me læsere’ libelli,

“Tu quoque sis pœnæ fata secuta meæ.

Pone, Perilla, metum; tantummodo femina non sit
Devia, nec scriptis discat amare tuis.

ERGO desidiæ remove, doctissima, causas,

loque bonasiartes et tua sacra redi.
Ista decens facies longis vitiabitur annis,

Bugaque in antiqua frome senilis erit;
Injicietque manum formas damnosa senectus,

Quæ, strepitum passa non faciente, venit;
Quumque aliquis dicet : Fuit hæc formosa; dolehis,

Et speculum mendax esse querere tuum.
Sunt,tibi opes modicæ, quum sis dignissima magnis :

Finge sed immensis censibus esse pares: -
Nempe dat id cuicumque libet fortuna, rapitque;

Irus et est subito, qui modo Crœsus erat.
Singula quid referaiii? nil non mortale tenemus.

Pectoris exceptis ingeniique bonis.

En. ego, quum patria caream, vobisque, domoque,
Baptaque sint, adimi quæ potuere, mihi;
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implorer, je crains que mes vœux ne soient trop ambitieux.
Peut-être un jour, lorsque son courroux se sera épuisé ,
faudra-t-il, même alors, solliciter instamment cette grâce.

Bornons-nous en attendant à une moindre faveur, qui,
pour moi, n’en serait pas moins une faveur extrême:
qu’on me permette de quitter cette contrée, toute autre
m’est indifférente. Le ciel, l’eau, la terre, l’air, tout ici

m’est contraire; je suis en proie à une langueur perpé-
tuelle. Soit que la maladie de mon âme se communique
à ma constitution altérée , ou que la source de mon mal
soit dans le climat même, depuis que j’ai touché la terre

de Pont, je suis tourmenté. par l’insomnie; la maigreur“

à peine recouvre mes os décharnés; aucun aliment ne
flatte mon palais; et telle qu’on voit aux premiers frimas
de l’automne la teinte des feuilles blessées du froid pré-

curseur de l’hiver, telle est la couleur de mes membres :
rien n’en peut ranimer la vigueur; jamais la douleur ne
cesse de m’arracher des plaintes.

Le moral chez moi n’est pas moins affecté que le phy-
sique; l’un et l’autre sont également malades, et j’endure

un double supplice. Toujours là, debout devant moi,
comme un spectre réel, est l’image de ma fortune mon
“arrêt à la main; et à la vue de ces lieux, des mœurs de
cette nation, de son costume , de son langage, à la pensée
de ce que je suis et de ce que je fus, j’éprouve un si vif
désir de la mort, que je me plains du courroux de César,
qui n’a point par le fer vengé ses outrages; mais puisque
sa colère a déjà été si indulgente , puisse-t-il changer mon

exil pour en adoucir la rigueur!
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Dum , quid agat, quærit, dum versat in omnia vultus,

Ad fratrem casu lumina flexa tulit.
Cujus ut oblata est præsentia : Vicimus, inquit:

Hic mihi morte sua causa salutis erit.
Protinus ignari, nec quidquam tale timentis

Innocuum rigido perforat ense latus;
Atque ita divellit, divulsaque membra par agros

Dissipat, in multis invenienda locis.
Neu pater ignoret, scopulo proponit in allo

Pallentesque manus, sanguineumque caput,

Ut genitor luctuque novo tardetur, et artus
Dum legit exstinctos, triste moretur iter.

INDE Tamis dictas locus hic, quia fertur in illo
Memhra soror fratris consecuisse sui.
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forts. En vain Borée agite avec bruit ses ailes; le gouffre
captif n’offrira pas une seule vague; les navires reste-
ront emprisonnés par le froid comme dans un bloc de
marbre, et la rame sera impuissante à fendre la masse
durcie des eaux. J’ai vu, arrêtés et enchaînés au milieu

des glaces, des poissons dont une partie étaient encore
vivans.

Soit donc que le souffle cruel de l’impitoyable Borée

condense les eaux de la mer, ou celles du fleuve débordé,
aussitôt, à travers l’Ister uni et desséché par les aquilons,

se précipitent sur de rapides coursiers ces hordes d’enne-

mis barbares, ennemis redoutables et par leurs coursiers
et par leurs flèches au loin volantes, qui dévastent toule
l’étendue des plaines voisines. Les uns prennent la fuite,

et les campagnes restées sans défense livrent au pillage
leurs richesses délaissées , pauvres richesses, qui consis-

tent en bétail, en chariots pesans, et en quelques pe-
tites économies de ces misérables cultivateurs : d’autres

sont emmenés prisonniers les mains attachées par der-

rière, et jettent en vain un dernier regard sur leurs
champs , sur leurs pénates : une partie tombe misérable-
ment percée de flèches en hameçons, dont” la pointe lé-

gère a été trempée dans le poison. Ce qu’ils ne peuvent

emporter ou emmener avec eux, ils le détruisent, et la
flamme ennemie consume ces innocentes chaumières. Au
sein même de la paix on redoute la guerre, et la terre
n’est pas sillonnée par la charrue pesante; sans cesse on
y voit, ou l’on craint, sans le voir, l’ennemi formidable:

aussi le sol est-il oisif et dans un hideux abandon. On
n’y aperçoit pas la grappe murie, cachée sous le pampre

qui l’ombrage z un vin bouillonnant ne remplit pas des
cuves élevées : point de fruits en ce pays, et Aconce n’y
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Adspiceres nudos sine fronde, sine arbore campos,

Heu loca felici non adeunda viro!

Ergo, tam late pateat quum maximas orbis,
Hæc est in pœnam terra reperta meam!
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Quand ce serait un léger châtiment d’être loin de mon

épouse, de ma patrie, des objets de ma tendresse, quand
je n’éprouverais d’autre calamité que le courroux de

César, est-ce donc trop peu que d’avoir à subir le cour-

roux de César? Et pourtant il est un être assez cruel
pour rouvrir des blessures encore saignantes, et donner
contre moi carrière à son éloquence! Dans une cause
facile , tout homme peut être éloquent: il faut bien peu
de force pour renverser un édifice en ruine : saper des
cjtadelles, de hautes murailles, voilà le véritable hé-
roïsme : le lâche même peut fouler aux pieds ce qui est
tombé. Je ne suis plus ce que j’étais : pourquoi écraser

une ombre vaine? pourquoi amonceler des pierres sur
ma cendre , sur mon bûcher? Hector était ce héros qui
se signalait dans les Combats; mais ce corps , traîné par
les,coursiers d’Hémonie, n’était plus Hector. Moi aussi,

ne l’oublie pas, je ne suis plus le]. que tu me connus
jadis: de ce personnage, il ne reste plus que le fantôme:
à quoi bon poursuivre un fantôme de reproches amers 2’

cesse, je t’en conjure, de troubler mes mânes.

Quand toutes les accusations dont on m’accable se-
raient légitimes, quand’on ne verrait pas chez moi plus
(l’imprudence que de crime réel, proscrit, j’en ai subi

une peine bien propre à rassasier ta rage, peine cruelle
et par l’exil, et par le lieu’même de l’exil. Ma destinée

arracherait des larmes à un bourreau z à tes yeux seuls
elle n’est pas encore assez affreusel.

Tu es plus barbare que le sombre Busiris, plus bar-
bare que ce roi farouche qui faisait rougir à petit feu un
bœuf artificiel; que cet artiste qui, en faisant limn-
mage de ce bœuf au tyran de la Sicile, lui fit agréer son
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est au comble z le courroux de César entraîne tous les
malheurs à sa suite. Pour t’en convaincre davantage,
pour t’assurer que ce n’est point une fiction, puisses-tu
faire toi-même l’épreuve de mes tourmens!
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OTIA nunc istic; junctisque ex ordine ludis

Cedunt verbosi garrula bella fori :
Usus equi nunc est v: levibus nunc luditur armis:

NunC pila, nunc celeri volvitur orbe trochus:
Nunc ubi perfusa est oleo labente juventus ,

Defessos artus Virgine tingit aqua.
Scena viget , studiisque favor distantihus ardet;

Proque tribus resonant terna theatra foris.
O quater, et quoties non est numerare, beatum,

Non inlerdicta cui licet urbe frui!

AT mihi sentitur nix verno sole soluta ,
Quæque lacu duro non fodiantur aquæ z

Nec mare concrescit glacie: nec, ut ante, per Istrum
Stridula Sauromates plaustra bubulcus agit.

Incipient aliquæ tamen’huc adnare carinæ,

Hospitaque in Ponti litore puppis erit.
Scdulus obcurram nautes, dictaque salute f

Quid veniat, quæram , quisve, quibusve locis.
Ille quidem mirum, ni de regione propinqua

Non nisi vicinas tutus ararit aquas.
Rarus ab Italia tantum mare navita transit;

Litora rarus in hæc portubus orba venît.

Sive tamen Graia scierit, sive ille Latina
Voce loqui; certe gratior hujus erit;

Fas quoque ab ore freti longæque Propontidos undis
Hue aliquem certo vela dedisse Nota;

Quisquis is est, memori rumorem voce referre ,
Et fieri famæ paquue gradusque potest:

Is, precor, auditos possit narrare triumphos
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Cæsaris, et Latio reddita vota Jovi;

Teque, rebellatrix, tandem, Germania, magni
Triste caput pedibus subposuisse ducis.

Hæc mihi qui referet , quæ non vidisse dolebo,
Ille meæ domui protinus hospes erit. ’

Heu mihi! jamne domus Scythico Nasonis in orbe?
Jamque suum mihi (lat pro Lave pœna locum?

Dî faciant , Cæsar non hic penetrale domumque,
Hospitium pœnæ sed velit esse meæ.
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ÉLÉGIE TREIZIÈME.

.ABGUMENT.

Il regrette que le jour de sa naissance le trouve en Scythie, et souhaite de ne
pas le revoir dans cette contrée.

V0101 le jour, que je regrette hélas! (car que me sert
t d’avoir vu la lumière?) le jour de ma naissance, que ra-
mène cette annuelle époque. Cruel, pourquoi venir
ajouter aux années d’un pauvre exilé? Ah! plutôt. tu

aurais dû y mettre un terme! Si je t’inspirais quelque
intérêt, Si tu avais quelque pudeur, tu ne, me suivrais
pas hors de ma patrie : oui, dans ces lieux où pour mon
malheur tu connus la première fois mon enfance, tu
aurais tenté d’être mon dernier jour; et dans cette ville
que j’allais bientôt quitter, tu aurais dû, à l’exemple de

mes amis, me dire un triste adieu.
Qu’as-tu donc à démêler avec le Pont? Est-ce encore

le courroux de César qui t’envoie sur la lisière glacée

du continent? Te flatterais-tu d’obtenir les honneurs ac-
coutumés, de voir flotter une robe blanche, de mes
épaules tombante , ou fumer un autel couronné de
fleurs, et pétiller le grain d’encens sur. le brasier so-
lennel; de voir mes mains offrir le gâteau sacré pour
célébrer l’époque de ma naissance; ma bouche enfin

prononcer des “paroles de favorable augure, d’heureuses

prières? non, non, telle n’est plus ma fortune; les

1x. 1 3
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Dans nia jeunesse, j’ai toujours fui les fatigues de la

guerre et le; combats, et, si jamais je maniai les armes ,
ce ne fut que dans nos jeux: aujourd’hui, au déclin
de l’âge, je me vois forcé de ceindre l’épée, de charger

, mon bras d’un bouclier, de couvrir d’un casque mes che-

veux blanchis. Aussitôt que de son poste élevé la senti-
v nelle a donné l’alarme ,w d’une main tremblante nous re-

vêtons notre armure. L’ennemi, avec son arc et ses
flèches empoisonnées, parcourt; d’un air farouche sur

ses coursiers haletans les abords de nos remparts; et
comme la brebis qui n’a pas cherché l’asile de la ber-

gerie , està travers les moissons et les forêts emportée ,
entraînée par le loup ravisseur, ainsi l’infortuné que nos

portes n’ont pas recueilli dans leur enceinte, que l’en-

nemi trouve encore dans la campagne, est la proie du
barbare: on le prend,on l’emmène , on luijette une chaîne

au cou, ou bien il tombe percé d’un trait empoisonné.

C’est. au milieu de ces alarmes que je languis, nou-
veau citoyen de ces lieux, où je traîne une existence trop
bugue, hélas! Et parmi’tlant de toùrmens, ma muse en
ces régions étrangères a pu retourner à ses chants, à
son culte antique. V’Mais il n’est ici personneà qui je

puissé lire mes vers ,personne dont les oreilles puissent
comprendre des mots latins. C’est donc pour moi seul ,

“ dans cette perplexité, que j’écris : c’est à moi seul que

je lis mes œuvres, et chacune d’elles est assurée de la
bienveillance (le son juge. Plus d’une fois pourtant je me

suis dit : Pourquoi tant de soucis, tant de peine? les
Sarmates et les Gètes liront-ils mes ouvrages? Plus d’une

fois“ aussi, en écrivant, je me pris à pleurer, et mon

fut trempé de larmes. Mon cœur sentencore ses
blessures , déjà anciennes , comme si elles étaient toutes

1x. I4 A
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ÉLÉGIE DEUXIÈME.

x

ARGUMENT.

Il célèbre la conquête présumée de la Germanie, et représente César entrant

à Rome en triomphe : il assiste en imagination à cette cérémonie: il sou-

haite que la nouvelle lui en soit bientôt confirmée.

y
z

’ PEUT-ÊTRE, enfin, as-tu, fière Germanie, avec tout
l’univers , courbé la tête et fléchi le genou devant nos

Césars. On va voir leur palais majestueux se couvrir
de guirlandes; l’encens pétiller dans la.flamme et obs-

curcir le jour; la blanche victime , frappée de la
hache en l’air balancée, rougir la terre de son sang,
et les autels des dieux propices recevoir les offrandes
promises, de la main des deux Césars victorieux, et de
celle des jeunes princes qui croissent à’l’omlire du nom

de César, pour perpétuer l’empire de cette dynastie sur

l’universyLivie, accompagnée de ses vertueuses brus,
ira-t-elle, pour prix des jours “d’e- son fils,offrir les pré-

sens dus auxidieu’x (présens qu’elle leur offrira plus

d’une fois encore), et avec elles les dames romaines et
les vierges pures, vouées à la garde du feu sacré? Là
éclatera aussi l’ivresse d’un peuple affectueux, l’ivresse
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du sénat ,et de cet ordre dont j’étais naguère un indigne-

membre, des chevaliers. . v
Quant à moi, exilé lointain, je suis étranger à la pu-

blique joie, et une faible renommée seulement en par-
vient jusqu’en ces lieux éloignés. Ainsi tout le peuple

pourra contempler cette pompe triomphale, lire les noms
des chefs ennemis et les villes conquises, voir les rois
captifs, le cou chargé de chaînes, marcher devant les
chevaux ornés de couronnes; remarquer la physionomie I
des uns altérée par leur infortune, l’air menaçant des

autres, insensibles à leur disgrâce. Une partie des spec-
tateurs s’informera des causes et des faits, du nom des
personnages; une autre donnera ces détails, sans en
être beaucoup plus instruite elle-même. -Ce guerrier,
élevé sur un char et couvert d’une pourpre éclatante,

commandait en chef l’expédition : cet autre commandait

sous ses ordres : celui-ci, dont les regards à cette heure
sont tristement attachés à la terre, n’avait pas cette con-

tenance les armes à la main : cet autre, à l’air farouche,
à l’œil encore étincelant de haine, fut le moteur et le

conseil de cette guerre : celui-là par saruse cerna notre
armée dans des lieux perfides; ses traits hideux sont
cachés sous sa longue chevelure: après, lui vient le
prêtre chargé, dit-on, d’égorger les captifs sur les
autels d’un dieu qui repoussait ces sacrifices : tels lacs,
telles montagnes, telles places fortes, tels fleuves furent
le théâtre d’un affreux carnage, et teints de flots de
sang : dans telles contrées Drusus mérita “son sûrnom,

Drusus, rejeton vertueux et digne de son père. Ici on
verra , les cornes brisées, au [sein des joncs où il cache
en vain sa honte, le Rhin tout souillé de son propre
sang : la est portée, les cheveux épars, la Germanie
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(daigne le ciel prolonger ses jours!) mettra-t-il un terme
à mon bannissement, quand le temps aura calmé son
courroux. La seule faveur que j’implore aujourd’hui,
c’est qu’il me désigne une autre contrée, si mes vœux ne

sont pas trop téméraires. Un exil moins rigoureux et un
peu plus rapproché , un séjour plus éloigné d’un ennemi

terrible, est tout ce que je sollicite; et, je connais assez
la clémence infinie d’Auguste, si quelqu’un lui deman-

dait pour moi cette grâce, peut-être l’accorderait-il.

Je suis emprisonné par les glaces de cette mer qu’on
nomme hospitalière, mais qu’on appelait inhospitalière
autrefois; car les flots y sont agités par des vents furieux;
et les navires n’y trouvent pas un port tranquille pour
les recueillir. Tout autour sont des nations qui, au péril de
leur tête, ne vivent que de dépouilles , et la terre n’offre

pas moins de dangers que cette mer perfide. Cette nation,
dont le sang humain fait les délices, est située presque
sous la même constellation :non loin de nous’est la
Chersonèse Taurique, où l’autel de la déesse au léger

carquois se repaît d’un affreux carnage, terre cruelle,
et, si l’on en croit la tradition, recherchée du crime au-
tant qu’odieuse à la vertu; où jadis régna Thoas.

Ce fut là que la vierge du sang de Pélops, à laquelle
avait été substituée une biche, prêtait à regret son
ministère au culte de la déesse sa protectrice. Bientôt
abordent en ces lieux, dirai-je le pieux ou le parricide
Oreste, poursuivi par ses furies, et son fidèle compagnon,
modèle d’une héroïque amitié, le prince de la Phocide;

c’étaient deux corps qu’animait une seule âme. On les

charge aussitôt de chaînes; on les traîne à l’autel sanglant
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ELEGIA QUINTA.

ARGUMENTUM.

X

Amicum laudat poeta, eumque manet , ut consumer munus arniciüæ exsequa-

lur, eique apnd Augustum opem ferat,atque in vola pro illo nuncupat.

0 MIHI dilectos inter pars prima sodales,
Unica fortunis  ara reperta meis;

Cujus ab adloquiis anima hæc moribunda revixit,
Ut vigil infusa Pallade flamma solet;

Qui veritus non es pox-tus aperire fideles,
, Fulmine percussæ confugiumque rati;

Cujus eram censu non me sensurus egentem ,

Si Cæsar patrias eripuissel: opes; V
Temporis oblitum dum me rapit impetus hujus ,

Excidit heu nomen.quam mihi pæne tuum!
Te tamen agnoscis, tactusque cupidineilaudis

« 111e ego sum » cuperes dicere posse palam.

Certe ego , si sineres, titulum tibi reddere vellem,
Et raram famæ conciliare fîdem:

Ne noceam grate vereor tihi carmine, neve
Intempestivi nominis obstet homos.

Quod licet et tutum est, intra tùa pectora gaude ,
Meque tui memorem, teque fuisse mei.
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l’aire, deux foisle jus de la grappe a jailli sous le pied nu
qui l’écrase; et un si long intervalle n’a pu m’accoutumer

à ma souffrance, et le sentiment de mes maux est aussi
vif qu’aux premiers jours. Ainsi l’on voit de vieux tau-

reaux secouer le joug, un coursier dompté se montrer
parfois rebelle au frein.

Ma peine est même aujourd’hui plus accablante qu’au-

trefois : car, fût-elle toujours la même , elle a grandi en
vieillissant : je ne connaissais pas aussi bien toute l’éten-

due de mes maux, et cette connaissance même ne fait
que les redoubler. C’est quelque chose aussi d’avoir des
forces encore fraîches , et de n’être pas épuisé d’avance

par de longues souffrances. L’athlète, à son entrée dans

la lice, est plus vigoureux que celui dont les bras sont
fatigués par une lutte prolongée : le gladiateur dont les
armes sont encore brillantes et le corps sans blessure,
est plus robuste que celui qui a déjà rougi ses traits de
son sang : un navire nouvellement construit soutient
mieux l’effort de la tempête; un vieux, au contraire, s’en-

tr’ouvre au, moindre orage. Moi aussi je supporte mes
maux avec moins de résignation que je ne les supportai
jadis, et leur durée semble les avoir multipliés.

Oui, je succombe, et ma santé ,selon toute apparence,
ne me laissera pas long-temps souffrir: je n’ai plus de
forces, je n’ai plus ce teint d’autrefois; à peine une peau

mince recouvre-t-elle mes os. Si mon corps est malade,
mon esprit l’est davantage encore , sans cesse en présence

de ses tourmens. Rome est loin de mes yeux; loin de
moi sont mes amis, objet de ma tendresse; loin de moi
la plus chérie des épouses: autour de moi une tourbe de
Scythes, des hordes de Gètes aux larges braies: ainsi ce

16.
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Vulgus adesl Scylhicum , braccataque turba Getarum:

Sic male quæ video , non videoqué, nocent.

Una tamen spes est , quæ me soletur in istis,
Hæc fore morte mea non diuturna mala.
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Sphingaque, et Harpyias, serpentipedesque Gigantas;

Centimanumque Gygen , semibovemque virum:
Hæc ,ego cuncta prins, quam te, carissime, credam

Mutatum curam deposuisse mei.
Innumeri montes inter me teque, viæque,

Fluminaque et campi , nec freta panca jacent z
Mille potest causis, a te quæ litera sœpe

Missa sit, in nostras nulla venire manus.,
Mille tamen causas scribendo vince frequentcr,

Excusem ne te semper, amice, mihi.
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[u cava (lucuutur quassæ navalia pappes ,

Ne temerc in mediis destituantur aquis :
Ne cadat, et multas palmas inhonestet adeplas,

Languidus in pratis gramina carpit equus:
Miles, ut emeritis non est satis ufilis annis,

Ponit ad antiquos , quæ tulit arma , Lares.
Sic igitur, tarda vires minuentc senecta,

Me quoque douari jam rude lempus eral:
Tcmpus erat nec me peregrinum (lucerc cœlum ,

N00 siccam Gctici) fonte levure sitim:
Sed mode, quos haliui, vacuum secedcre in homos;

Nunc hominum visu rursus et urbc frui.

Sic, animo quondam non divinnntc fulura ,
Optaham placide ivivcrc possc senex.

Fana repugnarunt : quæ, quum mihi tempera prima
Mollia præhucrint, postcriora gravant.

Jamquc (lccem lustris omui sine labo peraclis,
Parte premor vitæ detcriorc mcæ:

Ncc procul a mclis, quais panne tenure videbar,
Curriculq gravis est facta ruina mao.

Ergo illum demcns in me sævire coegi,
Milius immensus quo nihil arbis babel l

lpsaquc delictis victa est clementia nostris!
Nec tamen crrori vita ucgatn mec,

Vita procul palriu peragenda sub axe Borco ,
lQua maris Euxini terra sinistra jacel.

“me mihi si Delphi, Dodonaquc diceret Aipsa ,

Esse viderentur vanus utcrque locus.
Nil zulco validum est, adamas licct adligct illud,
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ment élevé , tellement au dessus des dangers, qu’il ne soit

soumis à la suprême puissance d’une divinité : car, bien

que ma faute m’ait attiré une partie de mes maux, j’en

dois davantage encore au courroux du dieu même.

Pour vous, apprenez par mes disgrâces à vous conci-
lier un mortel égal aux habitans de l’Olympe.
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ÉLÉGIE NEUVIÈME.

ARGUMENT.

A un une“. Il le menace de Hétrir son nom en publiant ses calomnies,
s’il n’y met un terme.

’ S’IL est possible, si tu t’en rends digne, je tairai ton

nom et tes procédés; ta conduite sera plongée dans les
eaux du Léthé; ma clémence se laissera désarmer par tes

larmes tardives : mais j’exige de ta part un solennel re-
pentir; j’exige de toi ta propre condamnation , le désir de

rayer, si cela se pouvait, de ta Vie, ces jours dignes de
Tisiphone. Sans cela, et si ton cœur est encore enflammé
de haine contre moi, ma douleur infortunée sera réduite
à prendre les armes. Tout relégué que je suis à l’extré-

mité du monde, mon courroux saura t’atteindre où tu
es. César, si tu l’ignores, m’a laissé tous mes droits: ma

seule peine est d’être éloigné de ma patrie; encore cette

patrie (puisse le ciel veiller sur ses joursl), v je l’espère
(le sa clémence : souvent un chêne frappé des traits de

Jupiter se couvre de verdure. Enfin, quand il ne reste-
rait pas d’autre ressource à ma vengeance, les muses
me prêteront leurs armes puissantes. Malgré l’extrême
éloignement des bords de la Scythie que j’habite , malgré

le voisinage où je suis des constellations étrangères à
l’Océan, ma voix retentira dans toute l’immensité des

1x. 17
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ELEGIA DECIMA.

ARGUMENTUM.

Posteritalicongullurus,“pâtîiænin suam , genusque , et vitæ transaclæ fau descri-

bit N350; et ad exsilii sui (empara delapsus, incommoda ejus Musarum
auxilio sese lenîre docet.

ILLE ego, qui fuerim, teneioruin luson àmùrum,
Quem legis, ut noris, accipe, posterîtas.

SULMO mihi patria est, gelidis liberrimUS undis,
Millia’qui ndvies distat ab urbe decem.

Editus hic ego sum; necnon, uti tempora noris,
Quum cecidit fato consul uterque pari,

Si quid id est, usque a proavis vetus ordinis heres,
Non modo fortunæ matière factus e’ques.

Nec stirps prima fui, genito jam fratre creatus,
Qui tribus ante quater mensibus ortus erat.

Lucifer amborum natalibus adfuit idem“;

Una celebrata est per duo liba dies z
Hæc cet, armiferæ festis de quinque Minervæ,

Quæ fieri pugna prima cruenta solet.

PROTLNUs excolimurxteneri , ouraque parentis,

Imus ad insignes [irbis ab arte viros.
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ÉLÉGIE DIXIÈME.

ARGUMENT.

A LA ronin-ré. Il signale le lieu, le jour, l’année de sa naissance : parle d’un

frère qu’il eut : retrace le tableau de sa vie : n’a d’autre consolation dans

son exil que la poésie : espère ne pas mourir tout entier.

CHANT-RE (les folâtres amours, quel était cet Ovide
que tu lis, veux-tu le savoir? je vais te l’apprendre, ô
postérité!

Sulmone est ma patrie, Sulmone, féconde en fraîches

sources, située à quatre-vingt-dix milles de Rome.
C’est laque je naquis; et, pour préciser l’époque, ce fut

l’année où périrent les deux consuls par une semblable

destinée. S’il faut y attacher quelque prix, c’est d’une

longue suite*d’aïeux que j’héritai de mon rang,.et je ne

dus pas à la faveur de la fortune de devenir chevalier. Je
n’étais pas l’aîné. de ma famille, et ne vis la lumière qu’a-

près un frère qui m’avait précédé de trois fois quatre mois.

La même étoile présida à notre naissance, etle même jour

était célébré par l’offrande de deux gâteaux : ce jour est,

des cinq fêtes de la belliqueuse Minerve, celle qui la pre-
mière est ensanglantée par des combats.

On cultiva notre esprit (le bonne heure, et , grâce aux
soins de mon père, nous pûmes suivre les leçons (les
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Non tamen in nostro filma futura toro:

Ultima, quæ mecum seros“ permansit in-annos ,

Sustinuit conjux exsulis esse viri. l
FILIA me prima inea bis fœcunda juventa ,

Sed non ex uno conjuge, fecit avum.

ET jam complerat genitor sua fata, novemque
Addiderat lustris altera lustra novem.

Non aliter flevi , quam me fleturùs ademtum
Ille fuit. Matri proxima justa tuli.

Felices ambo, tempestiveque sepultos ,
Ante diem pœnæ quad periere meæ 1’

Me quoque felicefn , quod non viventibus ililis
Sum miser, et de me quod doluere nihil!

Si tamen exstinctis aliquid, nisi nomina , restat ,
Et gracilis structos effugit umbra rogos;

Fama, parentales, si vos mea contigit, umbræ,
Etlsunt in Stygio examina nostra foro;

Scite, precor, causam (nec Vos mihi fallere fas est)
Errorem jussæ, non scelus, esse fugæ.

MANIBUS id satis est : ad vos, studiosa, revertor,
Pectora , qui vitæ quæritis acta meæ.

JAM mihi canities, pulsis melioribus annis,
Venerat , antiquas miscueratque comas;

Postque meos ortus Pisæa vinctus oliva
Abstulerat decies præmia Victor eques;

Quum, maris Euxini positos ad læva, Tomitas
Quærere me læsi principis ira jubet.

Causa meæ cunctis nimium quoque nota ruina:
Indicio non est testifîcanda mec.
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velle ne devait pas long-temps partager ma couche: une
troisième resta ma compagne jusqu’à mes vieux ans, et
ne rougit pas d’être l’épouse d’un exilé.

Ma fille au printemps de son âge donna deux fois des
gages de sa fécondité en me rendant aïeul, mais ce fut
avec deux époux différens.

Mon père avait terminé sa destinée après avoir atteint

son dix-huitième lustre : je le pleurai comme il aurait lui-
même pleuré ma perte. Bientôt je rendis les derniers
devoirs à ma mère. Heureux l’un et l’autre d’avoir été

ensevelis lorsqu’il en était temps encore, d’être morts

avant le jour de ma disgrâce! Heureux moi-même de ne
les avoir pas pour témoins de mon infortune , de n’avoir

pas été pour eux un sujet de douleur! Si pourtant il
reste après la mort autre chose qu’un vain nom, si notre
ombre légère échappe au fatal bûcher, si la renommée

de mon malheur est parvenue jusqu’à vous, ombres de
mes parens, si mes fautes sont portées au tribunal des
enfers, sachez, sachez, et je» ne saurais vous tromper,
que c’est par une méprise, non par un crime, que j’ai
mérité mon exil!

C’est assez donner aux mânes : je reviens à vous,
esprits curieux de connaître les particularités de ma vie.

Mes belles années avaient fui : les neiges du vieil âge
venaient se mêler à l’antique nuance de ma chevelure.
Depuis ma naissance, dix fois ceint de l’olivier olym-
pique, le vainqueur à la course des chars avait obtenu
la palme, lorsque Tomes , située sur la rive occidentale
du Pont-Euxin, est le séjour où me condamne à me
rendre le courroux du prince offensé. La cause de ma
perte, trop connue de tout le monde, ne doit point être
signalée par mon témoignage. Rappellerai-je la trahi-
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LIBER QUINTUS.

ELEGIA PRIMA.

ARGUMENTUM.

Millens Roman c Scylhia ullimum librum Ovidius , sui studiosos manet, u!
quatuor prioribus libellîs hune eüam addant, excusatque se non panisse
materiam aliam , quam tristem, rebusque miseris et perditis convenientem,
sumere. Quod si in patrîam revocetur, scripturum se jocosa et læta profite.
tur; simulque veniam peut , si quid sil, quod Iectorem offendat.

HUNC quoque de Getico, nostri studiose, libellum
Litore præmissis quatuor adde-meis.

Hic quoque talis eril , qualis fortuna poetæ:
. Invenies toto carmine dulce nihil :

Flebilis ut noster status est , ita Hebile carmen ,
Materiæ scripte conveniente suæ.

Integer et lætus , «lœta et juvenilia lusi :

Illa tamen nunc me composuisse piget.
Ut cecidi,subiti perago præconia casus,

Sumque argumenti conditor ipse mei;
thue jacens.ripa, deflere Caystrius ales

Dicitur ore suam defîciente uecem :
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Cherche-bon des images voluptueuses, des vers éro-
tiques, j’en préviens ici, qu’on ne lise pas ces élégies:

Gallus conviendra mieux , ou Properce, au langage
plein de douceur, ou Tibulle, cet esprit délicat. Alll.
puissé-je n’avoir pas moi-même été compté parmi ces poè-

tes! Hélas! pourquoi ma muse fut-elle jamais folâtre! Mais

j’expiai ma faute : la Scythie et le Danube voient con-
finé sur leurs bords ce chantre de l’Amour au carquois
redoutable. Pour dernière ressource, j’ai consacré ma

veine à des sujets qui pussent supporter le grand jour,
et je lui recommandai de ne pas oublier le nom qu’elle
porte. Si pourtant on demande pourquoi de si tristes
refrains : c’est que j’ai subi de bien tristes épreuves. Ce’

n’estpas ici une œuvre d’inspiration ou d’art; mon esprit

s’inspire de mes propres malheurs, et mes vers n’en
esquissent qu’une faible partie. Heureux le mortel qui
peut compter les mauxt qu’il endure! Autant il est de
broussailles dans les forêts, de grains de sable dans le
Tibre, d’herbes tendres dans le champ de Mars, autant
j’ai supporté de maux, et je n’y trouve de remède, de
relâche, que dans l’étude et dans la société des muses.

« Quel terme, cher Ovide, vas-tu, dire, auront donc
tes lamentations?» -- Pas d’autre que mes infortunes.
Elles sont pour moi une source intarissable de plaintes :
ce n’est pas moi qui parle, c’est ma destinée même.

Rends-moi à ma patrie, à mon épouse chérie; que la
sérénité renaisse sur mon front; que je“ sois tel que je
fus jadis; que le courrOux de l’invincible César s’adou-

cisse à monégard, et mes vers seront pleins d’allégresse.

Mais ma veine se gardera bien de folâtrer comme au
18.
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Nec me Rama suis debet conferre poetis :

Inter Sauromatas ingeniosus ero.
Denique nulla mihi captatur gloria , quæque

Ingenio stimulas subdere fama solet:
Nolumus adsiduis animum tabescere caris :

Quæ tamen irrùmpunt, quoque vetantur, leunt.

Cm». scribam, docui: cur mittam, quæritis, istos? 
Vobîscum cupiam quolibet esse modo.
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qu’ils ont été faits : ils ne sont pas plus barbares que la

contrée ou ils virent le jour. Rome ne doit pas me com-
parer avec ses poètes; mais parmi des Sarmates je serai
un génie. Enfin, je ne cherche. ici ni la gloire ni la re- ’
nommée, cet aiguillon de l’esprit: je veux empêcher mon
âme de languir au sein d’éternels soucis, qui, en dépit

de moi, s’y font jour et franchissent la barrière que je

leur oppose. p
J’ai dit ce qui m’engage à écrire: voulez-vous savoir

pourquoi je vous adresse mes ouvrages? je veux être
du moins ainsi au milieu de vous.
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ELEGIA SECUNDA.

ARGUMENTUM.

Ad uxorem scribans, dicit se corpore boue valerehquamvis mente langue“;
ostenditque dolorem euuidem esse, qui primo fuit, quum relegatus sitiàb
Auguste. Postea commemorat incommoda, quibus sine line conücilur z et,
quandoquidem levis sît exsilii causa, et magna Cæsaris dementia , pro ma-

rito roget, horlatur; nec ullam sibi spam relictam, quam Augustî cle-

menliam. i
ECQUID, ut e Ponte, nova venit episotola, palles ,

Et tibi sollicita solvitur illa manu?
Pane metum : jaleo; corpusque , quad ante laborum

Impatiens uObis invalidumque fuit,
Sufficit, atque ipso vexatlim induruit usu.

An magis infirme non sacat esse mihi?

Mens tamen ægra jacet, nec tempore robera sumsit;
Adfectusque animi, qui fuit ante, manet;

“Quæque mara, spatioque’ suo coitura putavi

Vuluera , non aliter, quam modo facta, dolent.
Scilicet exiguis prodest annosa vetustas;

Grandibus accedunt tempore damna malis.
Pæne decem totis aluit Pæautius annis

Pestiferum tumido vulnus ab angue datum.
Telephus æterna consumtus tabe perîsset ,i

Si non, quæ nocuit, dextra tulisset opem.
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Confugiam : nullas submovet ara manus.

Adloquor en absens præsentia numina supplex,
“Si fas est homini cum Jove posse loqui.

ARBITRE-imperii, quo certum est sospite cunctos
Ausoniæ curam gémis habere Deos;

l0 decus, o patriæ par te florentis. imago;
O vir non ipso, quem regis, orbe miner;

Sic habites terras! sic te desideret æther!
Sic ad pacta tibi sidera tardusieas!

Parce, precor; minimamque tuo de fulmine partem
Deme : satis iaœnæ, quod superabit, erit.

Ira quidem moderata tua est, vitamque dcdisti;
Nec mihi jus civis, nec mihi nomen abest;

Nec men concassa est aiiis fortuna; nec exsul
Edicti verbis nominor ip3e tui.

Omniaque hæc timui, quia me meruisse videbam;
Sed tua peccato lenior ira meo est.

Arva relegatum jussisti visere Ponti , i
i Et Scythicuin profuga tîndere pappe fretum.

Jussus, ad Euxini deformia litora veni
Æquoris : hæc gelido terra sub axe jacet.

Nec me tam crucial: nunquam sine frigore cœlum ,
Glebaque canenti semper obusta gela,

Nesciaque est vocis quad barbara lingua Latinæ ,
Graiaque quad Getico victa loquela sono,

Quam quod finitimo cinctus premorundique Marte,
Vixque brevis tutum murus ab haste facit.

Pax tamen interdum , pacis tîducia nunquam est:

Sic nunc hic patitur, nunc timet arma, locus.
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IPSE quoque æthereas merilis linvectus es arecs,

Qua non exiguo facta labore via est:
Nec patria est habitata tibi;ised ad nsque nivosum

Strymona venisti, Marticolamque Geten,
Persidaque, et lato spatiantem flumine Gangenx

Et quascumque bibit discolor Indus aquas:
Scilicet, banc legem, mentes fatalia ,Parcæ

Stamina, bis genito bis cecinere tibi.
Me quoque, si fas est exemplis ire Deorum,

Ferrea sors vitætdifficilisqne premit;
lllo nec levius cecidi, quem magna locutum

Reppuiit a Thebis Jupiter igue suo.
Ut tamen audîsti percussum fulmine vatem ,

Admonitu matris condolliisse potes.

Et potes, adspiciens circum tua sacra poetas,
Nescio quis nostri, dicere , cultor abest.

FER, bone Liber, opem : sic altam degravel: ulmum
Vilis, et incluso plana sit “ni/a m’ero!

Sic tibi cum Bacchis Satyrorum gnava juventus
Adsit, et adtonito non taceare sono!

Ossa bipenniferi sic sint male pressa Lycurgi,
Impia nec pœna Pentheos umbra vacet.

Sic micet æternuim, vicinaque sidera vincat,

Conjugisin cœlo Cressa. Corona tuæ. I

Hue ades, et casus releves , puicherrime , nostras ,
Unum de numero me memor esse tuo.

Sunt Dîs inter se commercia : Hectere tenta

Cæsareum numen numine, Bacche,.tuo.
Vos quoque, consones. sludii , pia turba , poetæ ,
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Toi aussi tu t’es élevé par tes vertus jusqu’aux célestes

demeures, et de pénibles travaux t’en ont frayé la router

tu n’as pas paisiblement habité ta patrie; tu as pénétré

jusqu’au Strymon glacé, jusque parmi les Gètes belli-

queux, au sein de la Perse et près du large et spacieux
Gange, et des autres fleuves où se désaltère l’Indien
basané : tel était l’arrêt que les Parques, chargées de

filer la trame fatale, avaient deux fois porté à [a double
naissance. De même, s’il est permis de se comparer avec
les dieux, une inflexible et bien cruelle destinée pèse
sur moi; et ma chute fut aussi violente que cellede ce
mortel plein de jactance dont Jupiter délivra Thèbes par
un trait de sa flamme. Cependant, en apprenant qu’un
poète avait été foudroyé, le souvenir de ta mère dut t’y

rendre sensible. Tu dois aussi, en jetant les yeux sur les
poètes qui célèbrent les mystères, tu dois dire: [t Il
manque ici un de mes adorateurs.»

Sois-moi propice, ô Bacchus, viens à mon secours:
puisse à ce prix le sommet des ormeaux se charger de
agrappes! puisse le raisin se gonfler d’un jus précieux!
puisse un essaim d’agiles Satyres et de Bacchantes former

ton cortège, et puissent-ils dans leur délire faire au loin
retentir ton nom! puissent les os de Lycurgue à la hache
impie gémir douloureusementfroissés, et l’ombre sa-
crilège de Penthée subir un éternel tourment! puisse à

jamais briller au ciel et éclipser les astres voisins, la
couronne“ de la princesse de Crète, ton épouse!

Viens, ô le plus beau des dieux, viens adoucir mes
peines; souviens-toi d’un poète fidèle à ton culte. Les
dieux ont entre eux d’amicales relations z que ta divinité

essaye de fléchir celle de César. j
Et vous, comme moi, nourrissons du Parnasse ,

“[9.
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sa conscience lui dit qu’il fut coupable sans être crimi-
nel. Souvent il se retrace la clémence infinie de ce dieu,
et se plaît à rappeler entre mille son propre exemple;
que, s’il a conservé son patrimoine, le, titre de citoyen,
l’existence enfin, c’est un bienfait de sa divinité.

Pour toi, ô le plus cher de ses amis, si tu as en moi
quelque créance, il te porte au fond de son cœur, te
compare au fils de Ménétius, au compagnon d’Oreste,
au fils d’Égée; il t’appelle son Euryale. Il ne regrette pas

plus vivement la perte de sa patrie, et les nombreux ob-
jets dont, avec sa patrie, la privation l’afflige, que le bon-

heur de contempler tes traits, de lire dans tes regards, ô
toi qu’à peine égale en douceur le miel que dans ses

rayons dépose l’abeille attique! ’
Souvent aussi dans son désespoir il se rappelle cette

époque, qu’il regrette que sa mort n’ait pas devancée:

tous fuyaient comme un fléau contagieux sa soudaine
disgrâce , et craignaient de mettre le pied sur le seuil de
cette maison foudroyée : tu lui restas fidèle, il s’en sou-

vient, avec un petit-nombre d’amis, si l’on appelle un

petit nombre deux ou trois personnes. Malgré sa con-
sternation, rien ne lui échappai: il te vit aussi sensible
que lui-même à ses propres malheurs. Souvent il se re-

trace tes discours , ta contenance , et tes soupirs, et ces
pleurs que tu répandis dans son sein, ton’obligeance
empressée, tes efforts pour consoler un ami, quand tu
avais toi-même besoin de consolation. Il t’a voué pour

tant de soins une reconnaissance, une tendresse éter-
nelle, soit qu’il voie le jour, soit que. la.terre recouvre
son corps; il en fait le serment par sa tête, par la tienne,
qui, je le sais , n’est pas à ses yeux moins précieuse que

la sienne même. Une gratitude sans bornes sera le prix
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ÉLÉGIE CINQUIÈME.

ARGUMENT.

A SA remua. Pour fêter la naissance de son épouse, il fait un sacrifice qu’il

accompagne de ses vœux z il chante ses louanges et plaint son sort : mais sa
constance à le supporter la rendra célèbre: enfin il implore sa grâce
d’Auguste par pitié pour sa femme.

L’ANNIVERSAIRE de la naissance d’une épouse chérie

réclame le tribut de mon solennel hommage : prépare,
ô ma main ,/de pieux sacrifices. Ainsi jadis le héros fils de
Laêrte aura célébré peut-être à l’extrémité de l’univers

la fête .de son épouse. Que ma bouche ne profère rien
de sinistre; qu’elle oublie mes longues infortunes : hélas!

sait-elle encore prononcer des paroles de bonheur? Re-
vêtons cetteprobe, que je ne revêts qu’une seule fois
dans tout le cours de l’année, cette robe dont la blan-
cheur contraste avec ma sombre destinée; Élevons un
autel d’un vert gazon , et tressons des guirlandes pour
orner le foyer brûlant. Esclave, apporte l’encens qui se
consume avec une épaisse fumée, et le vin généreux
qui pétille répandu sur le brasier du sacrifice. Anniver-
saire cliéri,“du fond de mon exil, je souhait’e’que tu te

lèves pur et serein , et différent du jour qui me vit naître.

Si quelque chagrin funeste menaçait mon épouse, puis-
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ARGIMENTUMs

Queritdr se ab amico destitui: hortaturque illum, ut constater in amicitia
persistait, quam primo calamita

TU quoque, nostrarum quondam ûducia rerum ,
Qui mihi confugium , qui mihi portus ergs;

Tu mode suscepti causam dimittis amici, V
OfEciique pium tam cita p’onis anus?

Sarcina sum, fateor : quam si tu tempore dura
Depositurus evas, non subeunda“. fuita

Fluctibus in mediis navem , Palinure , relinquis?
Ne fuge; nave tua si: minor arte ’fideè.

Numquid Achilleos, inter feraiprœîia, fidi
Deseruit Ieîritas Automedontis equos?

Quem semel excepit, numquid Podalirius ægro
Promissam medicæ non tulit artis opem?

Turpius ejicîtur, quam non admittilur hospes.
Quæ patuit, dextræ firma sit ara meæ.

NIL niai me solum primo tutatus es 3 al; nunc
Me pariter serva, judiciumque tuum,

Si mode non aliqua est in me nova culpa, tuamque
Mutarunt subito crimina nostra fidem.
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ÉLÉGIE SIXIÈME.

ARGUMENT.

A un AMI. Ovide lui expose qu’en commençant à le protéger, il s’est par là

même engagé à le faire jusqu’au bout : qu’il doit cet égard à ses malheurs

nombreux.

ET toi aussi, antique appui de ma destinée, qui fus
mon asile, mon unique port, tu abandonnes le patronage
et la cause d’un ami, et tu rejettes si vite le pieux fardeau
de la bienfaisance! Le poids est accablant sans, doute;
mais , pour le rejeter au jour du malheur, il valait mieux ne
t’en pas charger. C’est au milieu de l’Océau que, nouveau

Palinure, tulaisses mon navire! Arrête, que ta fidélité
ne reste pas au dessous de ton mérite. Vit-on par une
coupable inconstance le fidèle Automédon abandonner
au sein de la mêlée les coursiers d’Achille, ou Podalire

entreprendre la cure d’un malade pour trahir sa pro-
messe et lui refuser les secours de la médecine? il y a
plus de honte à chasser qu’à refuser un hôte. Ah! puisse

l’autel qui me reçut, ne pas crouler sous ma main!

Tu n’avais d’abord que moi seul à soutenir: mais au-

jourd’hui, avec moi, soutiens ton honneur, si je ne suis
coupable d’aucune faute nouvelle, si mes crimes n’auto.

risent point un changement si soudain dans ta tendresse“.

20.
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le glaive des combats terrasse laj ustice vaincue. Des peaux,
de larges braies les préservent mal du froid; de longs poils

couvrent, hérissent leur figure. Un très-petit nombre
conservent quelques traces, de l’idiôme grec , encore est-il
défiguré par l’accent gétique. Dans toute la population , il

n’en est pas un seul capable d’exprimer en latin les idées

les plus simples et les plus communes. Moi-même, poète

romain, Muses, daignez me le pardonner, je suis sou-
vent forcé de parler sarmate. Oui, je rougis de cet aveu,
par l’effet d’une longue désuétude, à peine puis-je trou-

ver les mots latins. Sans doute, il est aussi dans ce livre
bon nombre d’expressions barbares : n’en accuse pas le

poète, mais ce séjour seul. Cependant pour ne pas perdre
l’habitude de la langue ausonienne, pour que ma bouche
ne reste pas fermée à l’idiôme de ma patrie, je m’entre-

tiens avec moi-même, j’articule des mots déjà étrangers

pour moi, et je manie de nouveau les instrumens fu-
nestes de mes fatales études.

w, c . . . -L est amSI que je traîne ma Vle et mes journées, que
je me distrais, que je m’arrache à la contemplation de
mes souffrances. Je cherche dans la poésie l’oubli de
mes infortunes : si je puis recueillir ce fruit de l’étude ,
je suis satisfait.
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ELEGIA OCTAVA.

ARGUMENTUM.

Inimicum sihi insultantem manet, ut memor fortunœ variæ, minime lætetux“,

atque cogitet, idem quad ipsi, sibi quoque passe accidere.

NON adeo cecidi , quamvis dejectus, ut infra
Te quoque sim, inferius quo nihil esse potest.

Quæ tibi res animos in me facit, improbe? curve
Casibus insultas, quos potes ipse pati?

Nec mala te reddunt mitem , placidumve jacenti
Nostra , quibus possint illacrymare feræ?

Nec metuis dubio Fortunæ stantis in orbe
Numen, et exosæ verba superba Deæ?

Exiget ah! diguas ultrix Rhamnusia pœnas.
Imposito calcas quid mea fata pede?

Vidi ego, navifragum qui riserat, æquore mergi;
Et, Nunquam, dixi, justior unda fuit.

Vilia qui quondam miseris alimenta negarat,
Nunc mendicato pascitur ipse cibo.

Passibus ambiguis forluna volubilis errat ,
EL manet in nullo carta tenaxque loco;

Sed modo læta manet, vultus modo sumit acerbos;
Et lantum constans in levitate sua est.
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luttant contre la fureur des flots, seul tu as rappelé des
bords du Styx ton ami expirant; et si je puis encore être
reconnaissant, c’est ton ouvrage. Veuillent les dieux, de
concert avec César, t’être toujours propices! je ne sau-
rais former un vœu plus étendu.

Tels sont les bienfaits que, si tu y consentais, ma
plume dans ses h’armonieux écrits exposerait au grand

jour; et maintenant, en dépit des ordres qui lui com-
mandent le silence, ma muse a peine à s’abstenir de
prononcer ton nom malgré toi-même. Comme un chien
fidèle, sur la piste d’une biche craintive, lutte en vain
contre sa laisse, ou comme, si les barrières de la lice
tardent à s’ouvrir, le coursier bouillant les frappe du
pied, de la tête même; ainsi lié, enchaîné, par la loi
qui lui est imposée, ma muse brûle de chanteries louanges

d’un nom qui lui est interdit. Mais aux dieux ne plaise
que je te blesse par l’indiscret hommage de ma recon-
naissante amitié! ne crains rien , je serai docile à tes or-
dres : j’y serais indocile, si tu devais me soupçonner d’in-

gratitude : ma reconnaissance du moins (tes ordres ne
s’y opposent pas) sera éternelle; et tant que je verrai la
lumière du soleil(puisse-t-elle ne pas long-temps frapper
mes yeux l ),ma vie sera consacrée à te rendre hommage. i

2l.







                                                                     

326 TRISTIUM LIB. V, ELEG. X. (v. x9-)
Quum minime credas , ut aves , densissimus hostis

Advolat , et prœdam vix bene visus agit.
Sæpe intra muros clausis venientia portis

Per- medias legimus noxia tela vias.

Est igitur rams, qui rus colere audeat; isque
Hac arat infelix , hac tenet arma manu.

Sub galea pastor junctis pice cantat avenis ;
Proque lupo pavidæ bella verentur oves.

Vix ope castelli defendimur: et tamen intus
Mista facit Graiis barbara turba metum:

Quippe simul nobis habitat, discrimine nulle
Barbarus, et tecli plus quoque parte tenet.

Quos ut non timeas, possis odisse videndo
Pellibus et longa tempora tecta coma.

H05 quoque, qui geniti Graia creduntur ab urbe,
Pro patrio cultu Persica bracca tegit.

Exerceut illi sociæ commercia linguas:

Per gestum res est significanda mihi.
Barbarus hic ego sum , quia non intelligor ulli;

Et rident stolîdi verba Latina Getæ;

Meque palam de me tuto mala sæpe loquantur;
F orsitan objiciunt exsiliumque mihi;

thue fît, in me aliquid, si quid dicentibus illis,
Abnuerim, quoties adnuerimque , putant.

Adde, quod injustum rigide jus dicitur euse,
Dantur et.“ in media vulnera sæpe faro.
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Impitoyable Lachésis, qui, en me voyant sous l’in-

fluence d’un astre si funeste , n’as pas abrégé la trame de

mes jours! vSi l’aspect de ma patrie, si le vôtre, ô mes amis, me
fut ravi, si je me plains de vivre aux extrémités de la
Scythie, ce sont là des peines bien cruelles z toutefois,
j’ai mérité que Rome me fût ravie; mais je n’ai pas mé-

rité peut-être de vivre dans un lieu si affreux. Ah! que
dis-je? insensé! n’étais-je pas digne de la mort même,

pour avoir offensé le divin César?
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Sic ego do pœnas artibus ipse meis,

Nil mihi debuerat cum versibus amplius esse; I
Sed fugerem merito naufragus omne fretum.

At puto, si demens studium fatale retentent ,
Hic mihi præbebit carminis arma locus.

Non liber hic ullus, non qui mihi commodet aurem ,
Verbaque signiücent quid mea norit, adest.

Omnia barbariæ loca sunt, vocisque ferinæ,
Omnia sunt Getici plena timore soni.

lpse mihi videor jam dedidicisse Latine :
Jam didici Getice Sarmaticeque loqui.

NEC lamen, ut verum fatear tibi , nostra teneri
A componendo carmine Musa potest.

Scribimus, et scriptos absumimus igne libellas:
Exitus est studii parva favilla mei.

Nec possum, et cupio non ullos ducere versus:
Pcnitur idcirco noster in igue labor;

Nec, nisi pars casu flammis erepta dolôvc,
’Ad vos ingenii pervenit alla mei.

Sic utinam, quæ nil metuentem taie magistrum
Perdidit, in cineres Ars mea versa foret!

















                                                                     

346 TRISTIUM 41413. V;Æ11EG. XIV. (W l7.)
Quod nunquam vox est de te mea muta, tuique

Judiciis debes esse superba viri.
QUE ne quis possit temeraria dicere, præsta;

Et pariter Servez maque, pianique fîdem,

Nam tua, dam stetimus, turpi sine crimine mansit,
Et laudem probitas irreprehensa tulit. -

Par eadem nostra nunc est sibi facta ruina:
Conspicuum virtus hic, tua ponat opus!

ESSE bonam facile est, ubi, quad vetet esse,remotum est,
Et nihil ofïicio nupta quod obsteL babel :

Quum Deus întonuit, non se subducere nimbo’ ,

Id demum pietas, id socialiè amer.

Rara quidem virtus, quam non fortuna gubernet;
Quæ maneat stabili, quum fugit illa, pede :

Si qua tamen pretii sibi merces ipsa pétiti,
Inque Parum Iætis ardua rebus adest;

Ut tempus numeres, per sæcula nulla tacetur,
Et Inca mirantur, qua patet orbishiter.

Ananas, ut longe maneat laudabilis ævo,
Nomen inexstinctum , Peqelopæa fides?

Garnis, ut Admeti cantelur, ut Hectoris uxon,.
Ausaque in accenses Iphias ire rogos?

Ut vivat fama conjux Phylaceia, cujus
Iliacam celer-i vir pede pressit humum?

Nil opus est leto pro me, àed amore fîdeque:

Non ex difficili fatma petenda tibi est.

NEC te credideris, quia pou facis , ista moneri;









                                                                     

NOTES
DES TRISTES.’

CETTE série d’élégies tire son nom des circonstances mêmes

qui les inspirèrent. Pendant les trois premières années de son exil,
Ovide ne nomma pas ses amis dans les épîtres qu’il leur adressa:
il craignait, dit»il lui-même (III, lv, 63-72), de les compromettre.
On peut même croire que quelques-uns lui avaient recommandé
expressément de ne les pas nommer (voyez V, 1x, x, 3I-36; et
IV, v, 13); et il y en eut un (probablement Sexte Pompée, qu’il
nomme enfin, Pont. , IV, 1) qui, lorsque Ovide se fut affranchi de
cette contrainte dans ses épîtres pontiques, persista à vouloir que
le poète gardât le silence sur son nom (voyez Pont., In, v1 , 5).
Sa femme et Périlla, que quelques savans ont à tort, je crois,
supposée sa fille, sont les seules qu’il ait nommées. Un bon nom-
bre d’épîtres ne contiennent rien , d’ailleurs, qui s’adresse à per-

sonne cn particulier. C’est, du reste, la seule différence qui existe.
entre les Tristes et les Pontiques, comme Ovide nous l’apprend,
Perm, I, 1, 15-18:

Invenies, quamvis non est miserabilis index,
I Non minus hoc illo triste, quod ante dedi :
Rebus idem titulo differt, et epistola , eui sit,

Non oceultato nomine, misse, doeet.

LE jugement qu’on a jusqu’ici porté des Tristes” me paraît bien

superficiel ou bien sévère. Je ne prétends pas justifier les défauts
(l’Ovide :il les connaissait lui-même, et semblait s’y complaire.

’ Voyez VOLTAIRE, Question: encyclopédiques; Taonns, Essai sur la
éloges, ch. un; SCEOELL, Hi“. abrégée de la littér. rom. , etc.
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’estimée, mais les Tristes n’ont pas encore paru. Cependant ,

comme pour préluder à son travail définitif, le même savant a
présidé à la réimpression d’une édition des Mates donnée par

Boysen en I793. Toutes les notes ont été refondues, et les tra-
vaux les plus récens mis à profit pour le texte. Cette édition a
paru à Leipsik en 1829, sans nom d’éditeur, chez Schwickert :
nous l’avons fait venir d’Allemagnc, et plus d’une fois nous nous
sommes conformé à son texte, quoique, en général , celui de l’é-

dition des Classiques latins nous ait servi de hase. Nous avons
nous-mème aussi hasardé une ou deux corrections, non sans nous
être , au préalable, entouré d’avis éclairés , d’autorités impo-

santes; nous nous sommes, d’ailleurs, fait un devoir d’exposer
nos motifs dans les notes, chaque fois que nous nous sommes
écarté du texte de l’édition Lemaire, ressource dont nous n’avons

usé qu’avec circonspection. Enfin, nous avons relevé quelques
fautes d’impression qui s’y étaient glissées.

LIVRE PREMIER.

Cx premier livre fut composé vers la fin de l’année 762 de

Rome (9 de J.5C.) et au commencement de 763 , pendant la
durée du voyage d’Ovide. Il l’envoya à Rome avant d’être arrivé

au terme de son exil. Il était alors dans sa cinquantedeuxième
année.

ÉLÉGIE PREMIÈRE.

1. Nec invideo (v. 1). On a voulu que cette idée tombât sur le
mot parue , «non que je te fasse un crime d’être si mince : » ellipse

dure, pensée puérile , au lieu de ce sentiment si naturel et si déli-
cat, espèce de soupir qui s’échappe de l’âme du poète.

2. Liber (v. 1). Ce mot désigne ici le premier livre, et non le
poème entier des Tristes, ou seulement cette première élégie,
comme on l’a cru. La première élégie de chaque livre est une
espèce de lettre d’envoi, de préface, comme la dernière une es-
pèce d’épilogue. -- Ovide a plusieurs fois personnifiéson livre , et

toujours avec grâce. D’autres poètes , avant et après Ovide, ont
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usé aussi de ce privilège : Catulle, Horace, Martial, Ausone, etc.
L’Ëpître x de Boileau est un modèle en ce genre.

3. Vaccim’a (v. 5). Arbrisseau dont les petites baies noirâtres
servaient à la teinture. V oyez PLINE, XVI, 31, tome x, p. 58 de

cette édition, et la note sur ce passage. l
4. Minio (v. 7). La couleur écarlate servait pour les lettres du

titre.
5.) Cedm (v. 7). On frottait le parchemin, membrana, d’huile

de cèdre, pour le préserver de la corruption et le parfumer. V1-
TRUVE, n , 9. De là le carmina linenda cedro d’Horacc, Art poé-

tique, v. 332; le cedm digna loculus de Perse, sar. x, v. tu, et
ces deux jolis vers d’Ausone:

Hujus in arbitrio est seu te juvenescere cedro ,
Seu jubeat duris vermibus esse cibum.

(Epigr., xxxxv, x3.)

6. Comua (v. 8). Extrémités du petit cylindre sur lequel on
I roulait les feuillets collés au bout les uns des autres. Candz’da

marque qu’elles étaient d’ivoire. On les appelait umbilicz’ quand le

manuscrit était roulé.

7. Fronte (v. 8). Le côté écrit du feuillet: on sait que les an-
ciens n’écrivaient que sur un seul côté. Selon M. Jalm, ce seraient

les tranches des feuillets roulés; mais je préfère prendre ce mot
dans le même» sens que plus bas, v. Il.

8. Pumice (v. Il). On usait, avec la pierre-ponce, les petits
poils qui étaient restés sur la membrane.

9. Frontes (v. Il). Les deux surfaces : la page écrite et le re-

vers. Voyez v. 8. i10. Liturarum (v. 13). Taches, et non pas ratures. Stace a dit :

. . . . Tristesque caduut in verbarrlituræ.
(5170., I, tu, 18.)

Il. Ut in populo (v. 17). -- Fieri potest. - Voyez Il , 158, et
Pontiques, IV, v, r t.

12. Dei (v. 20). V oyez notre préambule. Auguste, qui se laissa
appeler Dans, ne put souffrir le litre de Dominus. (8min, un.)

l3. M80 crimina (v. 23). Il y en avait deux z carmen et errer

1x. 23 v
1
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36. Qu’il me punisse , hélas! du moins sans me haïr.

37. Qu’il ne confonde point le crime et l’imprudence ,

5x. On accourt, on m’appelle, on presse mon départ:

Cruels, un exilé peut-il partir trop tard?
52. Considérez du moins, quand vous hâtez ma fuite,

Les lieux où l’on m’envoie et les lieux que je quitte.

55. Trois fois je veux partir, et trois fois ma faiblesse,
Malgré moi, de mes pas interrompt la vitesse.

57. Je suspens, je finis,je reprends mes discours.
6x. Et pourquoi me hâter! je vais dans la Scythie.
67. Seuls amis que le ciel souffre encor que j’embrasse,

C’en est fait, je jouis de sa dernière grâce.

79. Bientôt autour de moi je sens ses faibles bras :
83. Non, cruel, non ; la perte entraînera la mienne.
85. César t’a condamné, ton épouse est proscrite;

César veut ton exil, et l’amour veut ma fuite.

gr. Elle tombe, et j’ai su qu’en ces affreux instans

Les ombres de la mort la couvrirent long-temps.
95. Dans ses foyers déserts elle me cherche en vain;

Elle accuse les dieux, César et le destin.
97. L’instant de mon trépas, ou ma lille expirée, .

D’un plus vif désespoir ne l’eût pas pénétrée.

99. Sa douleur mille fois aurait tranché ses jours z
L’espoir de m’être utile en prolongea le cours.

ÉLÉGIE QUATRIÈME.

Cette élégie fut long-temps réunie a la précédente, malgré la

différence du sujet, et quoiqu’elle en soit séparée dans les meil-
leurs manuscrits. Burmann prétend qu’elle devrait être placée
avant la seconde élégie, et que cette tempête fut la première
qu’Ovide éprouva. Cependant Ovide dit positivement ici qu’il est

dans la mer Ionienne (v. 3), au lieu que l’autre dut avoir lieu
dans l’Adriatique. Du reste, cette courte description, si voisine
de l’autre, est froide et décolorée. Lefranc de Pompignan l’a
traduite aussi comme tenant à la précédente élégie.

60. Caste: Erymanthz’dos Ursæ (v. 1). La constellation du
Bouvier, zlrcturus, en grec Àpxroçümë, voisine du Chariot, dis-
paraît de dessus notre horizon au mois de décembre, époque a
laquelle eut lieu le départ d’Ovide. - Érymanthe, montagne et
fleuve d’Arcadie, où Callisto était née (Voyez note 53).



















                                                                     

379 nous ia, la”: daman; visa (v. 8). Ovide suppose, contre toute appa-
rence, qulAuguste murait pas encore jeté les yeux sur son Art
d’aimer, pour rendre moins invraisemblable qu’il ne l’ait con-
damné qu’au bout de dix ans. Voyez notes 16 et 187..

3. Teutâmntia reg/1a (attenté (in. 19). Téléphe. Voyez la note au

du livre I. xA. Matresque nurusque (v. 23). Voyez la note 1.
5. Opi v. 24). Auguste avait en effet ordonné, l’an 71.6 de

Rome, que les Opalies fussent célébrées chaque année le 19 dé-

cembre, et durassent trais jours.
6. Ludps (v. 25). Les jeux-Séculaires, célébrés tutus les cent

dix ans, et pour lesquels nous avons d’Horace l’ode au, livre» 1.“,

et la dernière épode, le furent pour la cinquième fois par Au-
guste l’an de Rome 737. Voyez DION CAssms, liv. Liv, ch. 18.

7. Adspicit (v. 26). Ovide fait allusion à la formule dont le
héraut se servait pour les annoncer ; Hos Indes quifactun’ saut,
nemo vestrum vidit, nec visums est.

8. Msipeccassem (v. 31). Où trouver plus d’esprit et de grâce?

9.- Patriæ pater (v. 39 Sur ce titre, voyez SuÉœonn, Aug.,

mm.
10. Non concessurus (v. 43). C’est ce que disent Cicéron (pro

Mana, v1) du parti de Pompée, et Salluste (011117., xxxvux)
des factions qui déchiraient la république. Voyez la note 67 du
livre I; et élég. 1x, v. 25.

11. Causa mea (v. 5l). Comparez I, va 41.
12. Tertia numim (v. 53). On pourrait entendre aussi : «par

la mer, par la terre, par les dieux enfin» c’est-à»dire, a: en
troisième lieu. n Mais Ovide veut dire: a: par les dieux de la mer,
de la terre, par ceux du troisième empire (du ciel). u Il a lui-
nîême déterminé le sens de ce passagea Jim, III, VIII, 49:

Quid’ tiki cam Pelhgo F terra contenta fuisses z

(lur non et cœlumP tettin regna, petis :

(l’est ainsi qu’il faut entendre le triplex opus du vers 426.
13. Tarde (v. 57). Voyez Métam, x7, 868.
m4. Parsque fui (v. 58). L’édition Lemaire porte jle des:

une faute typographique.
15. Præconia (v. 65). Voyez la fin du xve livre des Métam.,

I





















                                                                     

380 NOTES126. Obscenos risus (v. 409). Ovide veut parler du drame sa-
tirique , dans lequel les personnages principaux parlaient et agis-
saient avec gravité; mais ou il y avait des chœurs de satyres qui
débitaient de grossières bouffonneries: tel est le Cyclope d’En-
ripide.

127. Mollem qui fait Achillem (v. 411). Il y eut sans doute
quelque tragédie-de la mort de Patrocle; ou l’on avait représenté

le genre de liaison plus que suspect qui existait entre Achille et
lui; c’est le vrai sens de mollis, et il ne faut pas l’appliquer au
séjour qu’il fit à la cour de Lycomède, et à sa passion pour Dél-

damie. Voyez. Lumen, Amours ,5 54.
128. Junæz’t secam (v. 413). Expression dure, qui doit être

synonyme de sibi adjunxit : e ne crois pas qu’elle puisse signifier
a a réuni ensemble, en corps d’ouvrage... u le mot crimina ne
me semble pas se prêter à ce sens.

129. Aristides (v. 411.). Né à Milet, ville fort dissolue, auteur
des Milésiuques ou Fables milésiennes, récits licencieux qu’imi-

tèrent Lucien dans l’Ane de Lucius, et Apulée dans l’aine de Pad

iras. Voyez PLUT., Reisk., t. in, p. 492, et Luc., traduct. de
Belin de Balu, Amours, t. 111, p. I540.

130. Eubius (v. 416). C’est tout ce qu’on sait de lui.

131. Qui composait Sybaritida (v. 417). On trouve dans Lu-
cien,”.4dv. indoct. , S 23 , le nom d’un certain Hémithéon de Sy-

haris, qui a composé un ouvrage digne de la réputation de cette
ville : est-ce de lui qu’il est ici question? --- Heinsius propose ici
turpem au lieu de nuper.

139.. Nec quæ (v. 418). Il est ici question principalement de
Philénis et d’Éléphantis, toutes deux auteurs de poésies obscènes-

Athénée parle de la première, VIII, 13 , et Suétone de la seconde,
Tib., xmu. D’autres femmes’s’étaient aussi rendues célèbres de

.la même manière : Astyauasse, Callistrata de Lesbos, Cyrène,
Laïs, Nice de Samos : quelques hommes aussi avaient écrit sur
ces matières, Paxamus, par exemple 5. et quelques éditions ont
qui au lieu de quæ pour désigner les deux sexes.

133. Ducum (v. 420). Ce fut en effet à des généraux, à Paul
Émile, à Sylla, à Lucullus, à Pollion,à Auguste, que les Ro-
mains dûrent leurs bibliothèques. Voyez la note des vers 60, 69
et 71 de la x“ élég. du livre III.
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12. Stator (v. 32). Temple dont Romulus avait jeté les fondej

mens à l’endroit où il était parvenu à arrêter les Romains fuyant

devant les Sabins. Il était situé au nord-ouest du Palatin.
13. Condita Rama. (v. 32). Voyez V1no., Jim, un, 51 à 54.
14. Laura (v. 39). Voyez Puma, xv, 39.
15. Leucadio (v. 1.2). Apollon, qui avait un temple célèbre à

Leucade, île de la mer Ionienne, près de l’Épire. C’est une allu-

Sion à la victoire d’Actium , due à la protection de ce dieu.

16. Palais (v. 44). Voyez Puma, XV, 4o. V
17. Superpositæ (v. 47). J’ai rétabli cette leçon, que donnent

quelques manuscrits, et qui m’a semblé préférable à celle de l’é-

dition Lemaire : causaque subpositæ.
18. Vereor (v. 53). Comparez I, 1, 71.
19. Intom’i Dei (v. 60). Apollon. Ovide indique ici la biblio-

thèque établie par Auguste dans une galerie du temple qu’il fit
construire en l’honneur d’Apollon sur le mont Palatin. (Suivra,
dag, xxxx; V1311“, 11, 81; D1011. 0155., L111, 1; Hon., Ëp. I,
111, 17.) Les auteurs briguaient à l’envi l’honneur d’y être admis.

20. Custos (v. 67). Gains Jul. Hyginus. Voyez le préambule de
l’élégie x1 de ce livre.

21. Altem templa (v. 69). Les avis ont été long-temps partagés

au sujet de ce temple : on a voulu que ce fût celui de Vénus vic-
torieuse, d’Hercule Musagète (chef des Muses), de Cybèle, de
Vesta, et que le théâtre fût celui de Balbus, ou de Pompée.
D’autres enlin voulaient que altem templa indiquât l’atrium
Libertatz’s, en sorte que le distique suivant ne fût que le dévelop-

pement de ces mots z telle est l’incertitude dans laquelle nous
laisse la note de l’édition Lemaire : il est bien constant cepen-

’ dant qu’il est ici question du portique d’Octavie.(PL1NE, xxxv1,
A), peu éloigné du théâtre de Marcellus (voyez la Vie d’Ooz’de

par Masson). Nous avons déjà vu (II, 296) que le mot juncta
signifiait voisin (le... Le mot templa au pluriel est ici d’autant plus
juste, que l’enceinte des portiques d’Octavie renfermait deux
temples, l’un consacré à Apollon, et’l’autre à Junon. Voyez DION

CASS. , XLlX, 1.3; VELL. , 1, 11; TITE-LIVE, cxxx1; 51.; PLUTAnQ.,

Marcell., xxx, et Suit, Aug., XXIX.
22. Prima (v..71). Le vestibule, ou, comme on l’appelle, l’a-

trium du temple de la Liberté, construit par Asinius Pollion sur
25.













                                                                     

DU LIVRE TROISIÈME. 393
tâché , malgré la difficulté que j’y ai souvent trouvée, de conserver

dans la traduction ce trait de la physionomie de notre poète.
80. Fletu (v. 12). Voyez Ële’g. IV, 37.
81. Bibi(v. 14). Voyez Élég. zv, 39.
82. Quo guis enim major (v. 31). a La bonté est l’effet néces-

saire d’une puissance sans bornes. Quand les anciens appelaient
optimus maximas le dieu suprême , ils disaient très-vrai : mais en
disant maximas optz’mus, ils auraient parlé plus exactement, puis-
que sa bonté vient de sa puissance : il est bon parce qu’il est
grand. » (ROUSSEAU, Pro/kss. de foi du vie. savoyard; Émile,
liv. 1v.)

83. Magnanimo (v. 33). Voyez Élégie x1, 24, et. CLAUDIEN ,
Épine 1, 28 :

Prætereùnt subjecta feue; torvique leones
Quæ suavisse calent, eadem prostrata relinquunt.

34. Achille (v. 37).

Manibus Hectoreis atrox ignovît Achilles.

(Ibidq 13.)
85. Paros (v. 39).

Tradita captivo spatiosior India Porc.
(16121., 19.)

86. Funeris (v. 4o).

Pellæum juvenem regum llaxere ruinæ;
Et Darium famulis manibus doluisse peremtum
Fertur, et ingenti solatus fata sepulcro.

(Ibid., 15.)

87. Junonis getter (v. 42). Hercule épousa Hébé , fille de Junon.

Siam, Octav. , 210.
88. Mara (v. 48). Voyez II, 446,vet la note 149. V

ÉLÉGIE SIXIÈME

Cette élégie est peut-être adressée à Atticus, dont Ovide dit,

Pontiq., II, 1V, 21 : ’

. . . . Tautus amer nobis, carissime, semper,
Quantus in Æacidis Actoridisque fuit.











                                                                     

398 nous ,133. Premum (v. 21.). Voyez III, v, 38.
134. Hæmonios (v. 28). Hémonie, ancien nom de la Thessalie.
135. Busin’de (v. 39). Voyez Art d’aimer, I, 649; V1ne., Géorg.,

III, 5. ’136. Qui (v. 40). Phalarïs, tyran d’Agrigente. Voyez Art d’ai-

mer, I, 653.
137. Quique (v. 41). Pérille, artiste athénien. Voyez l’une,

XXXIV, 8; VALÈBSE MAXIME, 1x, 2; et surtout LUCIEN, Premier
Phalarz’s.

138. Imbue (v. 52). Imbuere est ici, je crois, imprégner les
parois intérieures de l’animal , et non consacrer, faire l’essai de...

Voyez Pont. , II, 1, 65.
139. Collatus Ulysse: (v. 61). Voyez cet ingénieux parallèle,

I, v, 57. ,11.0. Maxima cura (v. 7o). Ironie amère.

mmm DOUZIÈME.

14,1. Qui (v. 3). Le Bélier, la première des douze constellations

du zodiaque, et dans laquelle le soleil entre au mois de mars.
C’est l’équinoxe de printemps.

r42. Hellen (v. 3). Voyez I, note 104.
143. Violam (v. 5). Ovide peint ici le printemps d’Ifalie, non

celui de Scythie.
144. Hirzmdo (v. 9). Voyez II, note 104.
145. Cunas (v. 10). Voyez les vers de L. Racine, Poème de la

religion , I, 114.
146. Pila (v. in). Voyez II, note 167.
147. Virgine tiqua. (v. 22). Source, à huit milles de Rome,

montrée par une jeune tille à des soldats, et qu’au inoyen d’un

aqueduc Agrippa amena jusqu’au Champ-de-Mars. Au lieu de la
fontaine romàine, on voit maintenant un monument élevé par
Nicolas v, et embelli par Clément x11 et Clément x11: : c’est la
fontaine de M01: (Trivium). Puma, xxx1,3; DION CAssuts, LIV, 14.

1.48. Tema... tribus (v. 24). Le Forum romanum , celui de Cé-
sar, celui d’Auguste; les trois théâtres , celui de Pompée, de Mar-

cellus, de Balbus. (MASSON, année 743; ADAM, t. n, p. r38.)
149. Non (v. 28). Leçon adoptée par l’éditeur allemand, au

lieu de nix, qui est la. leçon ordinaire.
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2x. Titulis (v. 20). Les noms des peuples vaincus et des villes

conquises étaient inscrits sur des cadres en bois; quelquefois les
plans des provinces y étaient tracés.

22. I: qui (v. 27). Le poète nous transporte au milieu de la
scène z il disparaît tout-à-fait lui-même, et nous assistons à la con-

versation des spectateurs.
23. Pegïdus hic (v. 33). Arminius, qui attira Varus dans les

défilés où ses légions furent taillées en pièces.

21.. Ministre (v. 35). Allusion aux druides. Voyez CÉSAR, Bell.

Gall. , v1. I25. Drusus (v. 39). Drusus, frère de Tibère), avait fait, de 71.2
à 745 , quatre expéditions en Germanie, où il mourut.

26. Quæ...fuit (v. 40). Avec cette leçon, parente ne peut dési-
gner qu’Auguste, qui avait adopté Drusus: Heinsius a proposé
tulit au lieu de fuit , de manière à signifier : « et ce surnom passa
à son vertueux fils (Germanicus), rejeton digne de son père
(Drusus)... a:

27. Mule tectus ab ulva (v. 41). Sans doute Boileau connais-
sait ce vers: son épître 1V en fait foi. i

28. 1nde (v. 55). La marche triomphale commençait , dit
Adam, au Champ-de-Mars, se dirigeait le long de la rue des
Triomphes, traversait le Campus, le Circus Flaminius, jusqu’à la
porte Triomphale; et de là, par les principales places publiques,
se rendait au Capitole.

ÉLÉGIE TROISIÈME.

29. Feræ. (v. 1). La grande et la petite Ourse, appelées, la
première Helice, la seconde Cynosura.

3o. Sicca (v. 2). Voyez I, note 32, et III, x, 3.
31. Dominam (v. 9). Voyez la note tu) du livre III.
32. Exîsset (v. 1.1). On pourrait aussi expliquer ce verbe et

tous les verbes suivans par le conditionnel : a Du moins j’aurais
expiré entre tes bras, etc.» - Rapprochez ce passage de l’élégie

111 du livre III, v. 37 et suiv.
33. Tacta (v. 1.6). La sage-femme posait l’enfant sur la terre,

aussitôt qu’il était né, en invoquant Ops (ut opemferrez); le père

alors le relevait (tollebat) en s’adressant à la même déesse sous

1x. 26



                                                                     

[,0 2 NOTESle nom de Levana (levure), cérémonie sans laquelle l’enfant n’eût

pas été regardé comme légitime. De là toilera liberos, avoir ou
élever des enfans.

34. Me (v. 53). Ce mot ne semble être qu’une conjecture : les
manuscrits donnent te.

35.”Capaneus (v. 63). Un des sept capitaines qui accompagnè-
rent Polynice au siège de Thèbes (voyez II, note 79); il périt
frappé de la foudre. Évadné, son épouse, se jeta dans le bûcher

qui consumait son corps. Voyez V, v, 54, et la description de la
mort de Capanée, dans Slace, Théb., III.

36. Phaethon (v. 66). Voyez III, 1V, 30, et Métam., n, 1.
37. Semele (v. 67). Fille de Cadmus et mère de Bacchus. Voyez

Mélam. , III.

38. Tiphy (v. 77). Ce fut lui qui fit construire le vaisseau des
Argonautes; il en fut le pilote. Voyez livre III, note 114.

39. P/zœbe (v. 78). Voyez la note 36 du livre III.
1.0. Da! tibi (v. 81). Comparez V, x1v,passim.

néméen: QUATRIÈME.

41. 0 qui (v. 1). Cette élégie est bien certainement adressée à
Maxime (voyez le préambule I, 1x) , auquel Ovide a adressé plu-
sieurs des épîtres Pontiques (I, 11, v, 1x; H, In; III, m, un).
Pour s’en convaincre , il ne faut que comparer ce premier distique
avec le premier des Pontiques I, n , et II , 111, et les vers 26, 27
et suiv., avec le vers 75 et suiv. , Pont. , II, tu. Voyez Tala-tex,

I, 1x. I V42.1Patrii (v. 3). Il y eut un consul de ce nom l’an 743 de
Rome; “ce ne peut êlre celui auquel Ovide s’adresse ici, puisqu’il

le qualifie, ainsi que nous l’avons vu, I, rx, de jugerait en 762 :
c’était son père.

43. Signiy (v. 7). Voyez I, v, 7.
41.. Pater patrice (v. 13). Voyez II, 39, et la note 9.
1.5. Conspicitur, creditur (v. 20). La flatterie est outrée; mais

elle est si spirituelle!
1.6. Nostra (v. J’ai rétabli l’ancienne leçon au lieu de :

injuria nostm [mainmis cam que... Nostro n’est qu’une conjec-
turc, et quelle barbarie dans cam que nos-vo, pour nobzïrfavente!











                                                                     

DU LIVRE QU ATRIÈME. [.07
était consacré à la déesse: les combats commençaient le second
jour z c’est donc le 20 mars qu’Ovide naquit.

92. Insignes viras (v. 16). On ne peut préciser quels furent ses
premiers maîtres : pour la rhétorique, ce furent Arellius Fuscus
et M. Porcins Latro. (Six, 00711709., u , 10.)

93. Frater (v. I7). Lucius, selon Ciofano.
94. Mæonides (v. 22). Voyez I, note 16.
95. Lato clave (v. 29). Le laticlave était donné avec la robe

virile aux chevaliers qui aspiraient aux fonctions sénatoriales.
96. Viris tribus (v. 34).Triumvir capitalis, à ce qu’on croit: ils

avaient la police des prisons, et faisaient exécuter les coupables
condamnés par le préteur. D’autres croient qu’ils remplissaient des

fonctions analogues à celles de nos juges-de-paix.
97. Clavi mensura (v. 35). L’angusticlave, tunique garnie d’une

étroite bande de pourpre, et semée de nœuds ou boutons en
forme de têtes de clou.

98. Nec patiens (v. 37). Voyez III, Il, 9.
99. Macer (v. 1.1.). Né à Vérone; il avait aussi écrit un poème

sur la ruine de Troie.
100. Ponticus. (v. 1,6). Il avait composé un poème sur la guerre

de Thèbes. (P3011. , I, vu.)
101. Bonus (v. 1.7). Poète dont parle aussi Properce. .
102. Vidi tantum (v. 51). Virgile mourut en effet l’an 19 avant

J .-C., 735 de Rome : Ovide n’avait alors que vingt-quatre ans :

. . . . J’ai peu connu Voltaire:
Je l’ai vu seulement triompher et mourir.

q (Barman)

103. Tibullo (v. 5x). Tihulle mourut la même année que Vir-
gile, peu après lui (Ann, III, 1x), à l’âge de quarantcœinq ans : il
était né vers l’an 690 et non 711. Voyez la note 88.

101.. Galle (v. 53). Gallus était mort l’an 728 de Rome, vingt-

six ans avant J .-C. Voyez la note Ihg du livre II.
105. Pmpertius (v. 53). Il mourut, selon Masson , l’an 739 de

Rome, I5 avant J.-C.
106. Quartus (v. 5l.) Voyez II, 467 : [11’s ego successi. Il fut le

quatrième poète élégiaque : Gallus avait été le premier, Tibnlle le

second, et Properce le troisième.
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possédaient que deux ou trois villes isolées, tandis que le pays
même était parcouru par un grand nombre de peuplades nomades
qui changeaient continuellement de demeure, et se divisaient en
une foule de tribus. (limonons, V, III; Pomromus Min, II,
11, 31; Puma, IV, u, al. 18.) A cette époque en général, dans
la division adoptée alors et conservée encorepar Méla, on com-
prenait sous le nom de Thrace tout le pays qui s’étend depuis
la mer Méditerranée, la Propontide“ et les deux détroits, jus-
qu’aux rives du Danube (Pour. Mina, II, n, 1) , et l’on don-
nait le nom de Scythie au pays qui s’étendait au nord du Da-
nube. Il est vrai que, sous Auguste, on sépara de la Thrace,
l’an de Rome 725, la contrée qui s’étend de l’He’mus au Da-

nube, et qu’on lui donna le nom de Mésie ou Mysie. Mais
Ovide ne suit pas cette nouvelle division, ou ne l’adopte tout
au plus que pour la Mésie supérieure (Pont. , IV, 1x, 77). La
Scythie , au delà du Danube , a des bornes indéterminées. Ovide.
ne connaît pas encore dans cette contrée le pays nommé la
Dacie, dont les limites, d’après Ptolémée, s’étendent à l’o-

rient jusqu’au fleuve Hiérasus ou Poras (le Pruth). Strabon cc-
pendant place les Daces beaucoup plus à l’ouest, aux environs
des sources du Danube. Ovide ne connaît au nord de ce fleuve
que deux peuples principaux , les Scythes ( Sarmates) sur la côte,
et les Gètes, plus reculés dans l’intérieur des terres, mais qui ce-
pendant descendent presque aussi jusqu’à la côte. D’après lui, ce

dernier peuple occupait à peu près! toute la contrée qui, plus
tard, s’appela Dacie: ainsi (Pont. , IV, 1x, 77) nous letrouvons
en face des Mysiens; mais il est en même temps voisin de Tomes;
dans les Tristes, III, x1v, 1.7, nous lisons :

Threicio Scythiooque fere eireumsonor ore ,
Et videor Getieis scribere pesse madis.

Ces trois langues , Ovide les désigne peu après par le nom de Pon-
tica verba. Ce passage prouve d’ailleurs qu’il comptait encore
comme faisant partie de la Thrace le pays où se trouve Tomes
(la Basse-Mésie); ce qui le prouve encore mieux, c’est qu’il
parle (Pont. , I , u, 112) de chevaux bistoniens (thraces) comme
se trouvant auprès de Tomes, et (Perm, I, in, 59) d’ennemis

IX. 27
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bistouieus. Mais quoique d’après cela Ovide demeure en “une,
il lui arrive d’étendre aussi la Scythie au delà de la rive droite ou

méridionale du Danube, et de placer Tomes non pas seulement
sur le rivage de la mer Scythique (mer Noire) ( Tr. , IV, I, 45;
V, x , Il.) et dans le domaine du Danube scythique (Tr., V, 1, 21),
mais encore dans le Pont scythique ( T12, HP, IV , 46 ), et même dans
la Scythie (Tr., I, 111, 61; v1n,*l,o; HI, Ir, 1; 1V, ne, 17;V, vr,
19, x, 48,111, x11, 51; Pont, III, vu, 29; I, II, no). Peur
expliquer ces dénominations, on n’a pas besoin de songer aux
Scythes 1901-5954, qui, d’après Pline (N, 18), avaient habité la
côte méridionale du Danube; il suffit de se rappeler que le nom
de Scythe était trèsuétendu , et qu’on le donnait à tous les peuples

du nord. D’ailleurs, dans Ovide, ce nem ne paraît pas être pris
dans un sens bien rigoureusement géographique; il sert Seule-
ment à exprimer tout-ce que ce séjour avait d’affreux, parce que,

pour les Romains, un exil en Scythie était chose bien autrement
terrible qu’un exil en Thrace. (l’est pour la même raison qu’il
parle (Tr. , III, x11, 2) d’un hiver méotiqne à Tomes, et qu’il

dit (Porcin, IV, x, r) qu’il habite Cimmerïo tire litera. Joignez à
cela qu’il regarde les Sarmates comme des Scythes, et que ce
peuple demeurait tout près de Tomes. C’est avec plus de fonde-
ment qu’il place aussi les Gètes sur la rive droite du Danube,
puiSque Hérodote ( IV, 93) les place sur les deux rives de ce fleuve ,
et en parle comme d’une des principales races de la Thrace sep-v
tentrionale. Il paraît que d’abord ils n’occupaient que la rive
droite du Danube, et que ce fut plus tard seulement qu’ils s’éten-
dîrent sur la rive gauche. D’après Ovide, il y a des Gètes jus-
qu’au Strymon ( Tr. , V, III , 9.2) , et la côte gétique commence
immé ’iatement aumoad du Bosphore de Thrace ( T12, I , x, 14).
Tomes est donc situé- dans le pays des Gètes, et Ovide habite au
milieu d’eux. ( T12, 1H , 1x, le; x2113, M ebïü; IV, un, 26 ; V, I,

1 et 46; v, 28;x, 38;x11, lb; X111, I; Perm, I, r, 1; 11,1,
20; “7,192; un, 84; x, a et, 70.)

Le pays nommé Pumas, ou Ovide demeure, conimence donc
au Bosphore de Thrace; et si, à partir de ce point en suivant la
côte, on monte vers le nerd, on arrive d’abord au cap Thynias,
puis aux villes d’Apollonie , Auchiale , Mésemhrie , Odessa ,
Diqnyüopolis, mais et Toutes (Tr., I, a, 35-42). Ces villes
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ninsule de la Crimée ne sont pas loin d’eux ( Pont. , III, Il , 1.6).

Ils sont durs et sauvages (Tr., V, x, 46; m , 8; Pont., II, vu,
31), avides de guerre et indomptés (d’où Marticolæ) ( Tr. , V,

m, 22; Pont. , I, un, 6; III , 1V, 92 ; IV, xxv, 11.); ils vivent de
rapines et de butin , et fourragent continuellement autour de
Tomes ( Th, III, XIV, 1.2; V, 111, 11 ; x, 16). Ils passent à che-
val le Danube , font de longues et rapides courses, peuvent Iong- -
temps supporter la faim et la soif; ils font aussi usage de flèches
empoisonnées (Pont., I, 1x, 85 et suiv. Du reste, ils ressem-
blent aux Gètes de Tomes.

Les Tomites avaient donc pour voisins, au sud et au sud-
ouest, des peupladesithraces (les Besses , les Gètes); au nord, des
Sarmates et des Scythes; au nord-ouest et à l’ouest, des Gètes.

FIN pu TOME NEUv’IÈME.
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